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Ayant en l'honneur de fervir 
Votre Majesre” il y aenvi- 
ron quarante ans en qualité de 
Chirurgien Major de fes Hopi- 
taux d Armée, cz ayant eu de- 
puis celuy d'etre pendant wingt- 

_ fix ans Premier Chirurgien de fa 
Royale Mere de glorienfe me- 
moire | 


#5, 
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EPI É FE 
Te me crois obligé par devoir. 
ET par reconnoiffjance de mettre 
aux pieds de V. M. mon fecond 
Tome du Chirurgien d Hopital. 
Quelque bon accueil que l'on 
ait fait au premier, le fecond a be- 
Join de la proteéfion particuliere 
de V.M. par rapport à nn Sy- 
_ ffêéme nouveau, qui malgré Jon 
urilité, fe trouvera contraire a 
génie cg" à l'interefi de plufieurs. 
Mais, STRE, c'ef une ma- 
xime reçhe de tous les terms, que 
l'univerfel doit etre préferé an. 
particulier. Quoique V. M.m ait 
honoré de fon faffrage, qu Elle ait 
été convaincue des bons effets du 
Mercure que j'employe , x qu'= 
Elle m'ait meme fairl honneur de 
mettre mon Syfiéme au “JO je 


a 


EPITRE. 
laiffe cependant au Public la li- 
berté de le recevoir om de le rejet- 
ter, me contentant d'avoir obéi 
aux ordres de V.M. € à ce que 
la charité € le bien des pauvres 
‘malades exigent de moi. 

L'on me reprochera avec Yai- 
fon d’avoir forti de ma fpheres 
mais le nombre prodigieux des 
experiences que j'ai faites, M y 
“ont comme force. 


fe n'ai ph retenir mon gele 


pour le bien des malades, comme 


je n'ai pu le retenir autrefois pour 
celui des blefiez. 

Ma methode a eu l'honneur 
d'être aprouvee de V.M. l'ayant 
oh rénffir en plufieurs rencon- 
êres, dans des cas de la derniere 
importance ; @7 même for fuccès 

du} 


EPITRE. 
dans tonte l'Europe ayant pafé 
mes efperances, ne refufex pas, 
SIRE, Je vos rise bomma- 
ge que Je fais à V.M. de mes 
derniers travaux. 

Honorex de votre Royale pro=. 
telfion un cvieux Praticien qui 
donne encore, dans les T'rairez 
dont ce A aneil ef compofe , des 
moyens doux er faciles pour de- 
livrer les hommes de plufieurs 

rands maux, qui met toute {a 
gloire € fon bonheur à fes pieds, 
avec tout le refpelr © la Joumif- 
fion poffs ble, voulant vivre Gr 
mourir 

DE VOTRE Mayesrr” ; 

SAR PE) 


Le très-humble, très- obéiffane , 
-très-fidel, & très-foumis fee. 
VITCUE , BELLOSTE: 
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APPROBATÆON 


De Monfieur ANDRY,Confeiller Lecteur 
& Profefeur Royal, Dotfeur Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris, & 
Cenfeur Royal des Livres: 


*Ay lü par Pordre de Monfeigneur [e 
Garde des Sceaux , ce manufcrit in- 
titulé Second Tome du Chirurgien d'Hopi- 
tal; Je n’y ai rien trouvé qui en puifle 
empêcher limpreffion. Fair à Paris ce z 
Aoult 1724, 
ANDR Y. 


PRIVILEGE DU ROT: 


Y OÙIS parlagrace de DieuRoyde 

1É France & de Navarre : À rosamez 
& feaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Reque- 
ftes ordinaires de notre Hôtel, Grand 


Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieurenans Civils,&c autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra, Sa- 
zuT. Notre bien amé LAURENT 
D’HoUriy,pere, Imprimeur & Libraire 
à Paris, Noûs ayant fait remontrer qu’il 
lui avoit étémis en main un manufcrit 
qui a pour titre le Chirurgien d'Hopi- 
tal, par AM. Bellofle, qu’il fouhaiteroit 
imprimer ou faire imprimer & donner 
au Public , s’il Nous plaïfoit lui accor- 
der nos Lettres de Privilege fur ce né- 
ceflaires: À ces cAUSES, voulant fa- 
vorablement traiter ledit Expofant, 
. Nous luy avons permis & permettons 

ar ces Préfentes , de faire imprimer le. 
dit Livre en telsvolumes , forme,marge, 
caraéteres, conjointement ou féparé- 
ment, & autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de le vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le teins de dix années confécutives. 
à compter du jour de la date defd, Pré- 
fentes. Faifons défenfes à toutes fortes 
dé perfonnes, de quelque qualité &con- 
dition qu’elles foient , d’en introduire 
d’impreflion étrangere dans añcun liew 
de notre obéiffance : comme aufli à rous 
Libraires, Imprimeurs &aurres, d’im- 


primer , faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter ni contrefaire ledit Li- 
- vie en tout ni en partie, ni d’en faire au- 
cuns extraits fous quelque prétexte que 
ce foit, d'augmentation, correction, 
changement de titre, ou autrement, fans 
la permiflion exprefle & par écrit dudit 
Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui,à peine de confifcation des exem- 
plaires contrefaits, de quinze cens livres 
d'amende contre chacun des contreye- 
nans , dont un tiers à Nous, un tiersà 
PHôtel-Dieu de Paris, l’autre tiers au- 
dit Expofant, & de tous dépens, dom- 
mages & incerefts. À la charge que ces 
Préfentes feront enresiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, & 
ce dans trois mois de a date d’icelles ; 
que l’impreffion dudit Livre fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs, 
en bon papier: & en beaux caracteres, 
«conformément aux Réglemens de la Li- 
brairie; & qu'avant que-de Pexpoferen 
vente, le manuferit ou imprimé qui aura 
 fervi de copie à l'impreffion dudit Livre, 
fera remis dans le même état où l’ap- 
probation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier Gars 


_ de des Sceaux de France le Sieur FLe tra 
RIAU D'ÂRMENONVILLE , Com 
mandeur de nos Ordres; & qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotheque publique , un dans 
celle de notre Chäteau du Louvre, &un . 
dans celle de notredir très-cher & fal 
Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur Fleuriau d’Armenonville, Com- 
mandeur de nos Ordres: le tout à peine 
de nullitédes Préfentes. Du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l’Expofant ou fes ayans caufe 
pleinement & paifiblement, fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou em 
péchement, Voulons que la copie defd, 
Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin du- 
dit Livre, foit tenue pour düement fioni- 
fiée, & qu'aux copies collationnées par 
Pun de nos amez & feaux Confeillers & 
Secretaires, foy foit ajoutée comme . 
loriginal. Commandons au prenrier nos, 
tre Huiflier ou Sergent, de faire pour 
Pexécution d’icelles tous actes requis & 
néceffaires, fans demandet autre permif- 
fion ,& nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande & Lettres à ce con 
traites. Car tel eft notre plaifr, Donné 


à Fontainebleau le dixiéme jour du mois 
* de Septembre, l’an de grace mil fept cens 
vingt-quatre, & de notre Regne le di- 
7 ; : 7. à 
xiéme. Par le Roy en fon Conieil, 


Signé, NOBLET. 


 Regiftré fur le Regifire PI. de La Cham- 
bre Royale des Libraires @ Jmprimeurs de 
Paris, num. 71, fol. 63 conformément aux 
anciens Réglemens, confirmez, par celui du 
28 Février 1723. À Paris le 22 S'eptem- 
dre 1724. | 
BRUNET, Syndic. 


> Suite du Chirurgien 
mon premier Ouvrage imprimé 
pour la premiere fois l'an 1695, 
j'ai crû à propos de lesavertir de 
{a liaifon que celui-ci doit avoir 
avec l’autre ; que le premier tirera 
un nouveau luftre de ce que nous 
expolons dans celui-ci , & que ce 
fecond tire fon origine du pre- 
mier , & que ce n’eft proprement 
qu'une fuite qui le perfeétionne ; 
quoique fans ce fecours il a été af 
fez heureux pour avoir une appro- 
bation univerfelle , & pour avoir 
été traduit dans toutes les Langues 
de l'Europe. : | 
Il eft bon de fcavoir aufli que 
la Traduétion Italienne, faite par. 
le très-illuftre M. Sancafant, 
Confeiller & premier Médecin de 
S. À. S. Mgr le Duc de Guaftale, 
a révolté quelques efprits entêtez 
des vicilles maximes, & qui ont 
écrit contre cette nouvelle mé- 
thode. # HpUrres 
La Chirurgie leur a quelque. 


d'Hopital. 8 

obligation , leurs ténebres ont il- 
luminé mon imagination, ils 
m'ont comme arraché des raifons 
& des preuves qui pourront faire 
quelques progrès 3 ces chofes 
m'ont remis la plume à la main: 
je me fuis crû obligé de défendre 
mon z£lé T raduéteur que l’on at- 
taquoit indireétement ,en répon- 
_dantaux doutes & aux objettions, 
& en combattant par des raifons 
… & des expériences de pratique , les 
- faufles maximes de l'Antiquité. 

Ce qui me furprit dans cette 
difpute, ce fut de voir toutes mes 
Lettres traduites & imprimées, 
par les foins de mon très-éclairé 
Traduéieur, malgré leur ftile dur, 
laconique , ferré, & fans artifice. 

Cependant elles furent bien re= 
cües par quantité de très-bons 
Profefleurs très-éclairez , dont le 
nombre cf grand en Italie: il ya 
plufieurs Piéces qui font entre les 
mains de mon Traduéteur, def- 

À ij 
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4 Suite. Chirurgien 
quelles je n'ai aucune copic:ily 
en a quelques unes ici qui font im- 
primées en Italien; jeles ai feule- 
ment repaflées , polies & augmen- 
tées : mais comme dla Langue Ita- 
lienne n'eft Pas trop commune en 
France, j'ai crû obliger le public” 
en les donnant dans ma Langue 
naturelle, qui eft la mere nourrice 
de mon premics Ouvrage. 
L'on feaura auf que j'ai été 
affez heureux pour m "ètre rencon- 
tré de moi-même avec Le fameux 
Céfar Magati, & l'avoir enfuite 
réfufcité. y après avoir Été é éclipfé 
plus d’un cle 
Voilà donc un: petit miracle que 
mon premier Ouvrage a fait:dans 
celui-ci l'on verra des autres mi- 
racles de l'Art , des yeux entiére- 
ment perdus, réparez par da vertu 
d'une opération; plufieurs maux 
extrèmes & mortels, traitez fui- 
vant des maximes mal fondées , 
terminez heureufcment avecdou- 


{a d'Hopital. ç 

ceur & promptitude:c'eft ce que 
Fon verra fi l'on fe donne la peine 
de lire cet Ouvrage, & que l'on é- 
prouvera fi l’on veut bien Îe prati- 
quer. La réfurre&tion de Magatus 
eft dûe au hazard: l’heureux fuc- 
cès de notre opération pour les 
maladies des yeux, n'eft point de 
mon invention;j'ai feulement l'a 
vantage de l'avoir mile en lumie- 
re par plufieurs occafions favora- 
bles, n'ayant vû en ma vie qu'un 
_feul homme qui l'ait mife en pra- 
tique avant moi. 

Le Mercure dont je publie ici 
fes vertus, eft un miracle de la na- 
ture, & parmi lès remedes, le plus 
rare préfent de la Providence. 

Le hazard a plus contribué à 
me le faire connoître, que tout ce 
que j'ai vû de Maitres qui l'ont 
employé, & que tout ce que ) ai lû 
d’Auteurs qui en ont traité. 

C’eft, je l'avoue, fans raifonner 
que j'ai commencé à m'en fervir x 

À ii} 


6 Suite du Chirurgien 

les premiers fuccès m'ont enhar= 
di; j'ai fuivi hardiment & faitex- 
périence fur expérience;les poftes 
que J'ai occupez enfuite, m'ont 
fourni desoccafions avantageufes;s 
des maladies chroniques invété- 
rées, & que l’on regardoit comme 
incurables, ont été terminées heu 
reufement par le Mercure crud; 
je lui ai trouvé un frain qui l’ar- 
rète, je veux dire, qui l'empêche 
-de fe fublimer ; je ne laiffe pas de 
croire que fans ce frain., la cha- 
ieur du corps n'a pas aflez de for- 
ce pour fublimer le Mercure. Te 
l'ai mêlé avec des purgatifs lé- 
gets, qui déterminent une partie 
de fon aétion par les felles ; jai vû 
qu'une autre partie fe communi- 
que au fang , s’unit fans perdre fa 
figure ronde, avec la limphe, qu’il 
circule avec elle, ne la quitte point 
qu'il ne l'ait mife en état de péné- 
trer- partout par fa fubtilité & fa 
fluidité, de nourrir tout par le 


 d'Hopital. | 
moyen de fes particules balfami. 
ques, qu'il rétablit dans leur état 
naturel, quand elles en font dé- 
chûes, qu'il détruit tous les ob- 
ftacles qui pouvoient s’oppofer à 
fon cours; qu'il eft ennemi juré 
de tout ce qui eft hétérogene , vi- 
cieux & malin. Comme à force de 
l'employer, j'ai connu fes vertus , 
& tâché de pénétrer dans la mé- 
caniquede fon a@ion ; j'ai négligé 
de recourir aux Auteurs qui en 
ont écrit, & j'en ai là très-peu ;je 
fcais que quelques-uns le louent, 
comme M. Lémery , & quelques 
autres. 

Avicenne dit que quelques-uns 
en boivent fans incommodité , & 
l’ordonne pour la teigne des en- 
fans. Planifcampy donne au Mer- 
cure plus de qualité qu'au Gayac. 
Marianus Sanêtus en ordonné 
trois livres dans le Afiferere. An- 
tonius Mufa & Mecfué le con- 
feillent pour les vers & pour la 

À ii} 


8 Suite du Chirurgien 

galle. M.le Duc, Médecin, qui a 
fait le voyage du Levant, ditque 
les femmes à Smirne qui veulent 
devenir grafles , avalent fouvent 
deux dragmes de Mercure crud sil 
fe mocque de ceux qui le croyent 
un poifon: car , dit-il, les ouvriers 
d'une certaine mine de Mercure a- 
voient pris la coutume d’en avaler 
quelques livres en quittant le tra 
vail, étant chez eux le vuidoient 
& le vendoient ; laquelle chofe 
ayant été découverte. on les fai- 
foit refter après avoir quitté le tra- 
vail, quelques heures enfermez 
dans une chambre : ainfi ce qu'ils 
avoient avalé étoit obligé de for- 


tir, ne pouvant le retenir long- : 


tems dans le corps. Les uns. le 
croyent chaud, Les autres froid. 

. Cependant s’il adoucit le fang, 
sil appaife les douleurs les plus ai- 
gues , & le tumulte. des efprits, & 
dans levolutus , & dansune quan: 
tité d’autres maux, & s'ilengraifs 


d'Hopital, 0: : 


fe, comme l’on n’en peut point 
douter,toutes ceschofes marquent 


qu'il eft plutôt froid que chaud s. 
ou du moins qu’il eft tempéré ene- 


tre l’un & l’autre. 


Qu'il foit chaud ou froid, je: 
m'arrête aux cffets, & non aux 


qualitez : que l’on le loue,qu: l’on 


leblâme, cela ne diminuetien de 
fa bonté;c’eft une chofe de fait . 
que rien dans la nature n’eft ca- 
-pable de faire, dans prefque tous 
les maux, des effets fifurprenans. 
& fi falutaires. Cependant beau- 
coup de gens le décrient : il eft 


bon, ce dit-on, mais il eft dange- 


reux: c'eft en dire du bien & du 
mal , infinuer la crainte & le dou. 
te, & priver par ce moyen bien: 
des affligez du prompt fecours: 
qu'ils pourroient tirer de fon ufas. 
_ge,& qui languiffent & fouvent 
périflent chargez de maux & de: 


xemedes inutiles. 


Comme l'expérience eft la plus: 


À. v. 


ro Suite du Chirurgien 

forte des preuves, j'ai crû à pro 
pos de donner ici la relation de 
quelques cures faites en différens 
tems, fur différens fujets & fur 
différentes maladies : fi j'avois à 
écrire toutes celles que j'ai faites 
depuis quarante-trois ans que j€ 
mé fers de ce Mercure, un gros. 
volume auroit peine à Les: conte- 
nir. [’ai fuivi dans ce Traité la mê- 
me méthode que jai obfervée- 
dans mon premier Ouvrage, où 
jai mis à la fuite de chaque but: 
des playes, une obfervation en 
forme de réfléxion ; j'ai mis aufli 
à celle-ci un raifonnement à cha- 
que expérience, pour faire voir ce 
que j'ai concû de la mécanique de 
ce Remede. 

L'an 1681, étant à Turin, un: 
jeune Abbé me fit confidence 
qu après unateimpur il avoit été 
attaqué de quelques maux véné- 
riens, dont il avoit été mal traités 
que depuis quelques mois _ étoit 


d'Hopitai. Er 
afigé de douleurs no@urnes en 
plufieurs parties du corps, & d’un 
ulcere au nez qu'il me fit voirs 
que la fituation de fes affaires & 
la faifon ne lui permettoient pas. 
de fe faire traiter; que même il 
lui importoit beaucoup que per- 
fonne ne püt s'appercevoir qu'il 
eût une telle maladie; qu'il me 
prioit très-fort de lui chercher 
quelque remede qu'il pût pren- 
dre en cachette , pour empêcher 
le progrès du mal ; que le Prin- 
tems il iroit fe faire traiter à Pas 
ris. | 
Le Mercure alors ne m'étoit que 
fuperficiellement connu;je ne lait 
fai pas de lui former à ma mode 
une maffe de pilules purpatives, ë 
je lui en fis préndre de deux jours: 
lun , le foir en fe couchant. 

1 n'en eut pas pris plus de cinq 
prifes, qu'il me dit que fes douleurs. 
avoient diminué, & que fon ulce- 
re alloit mieux. 

À VI 


12 Suite du Chirurgie 

Enfin, vers la onze où douzit:. 
me prife , il. fe trouva entiérement 
guéri,avec autant de furprife pour 
lui que pour moi ,qui ne lui don- 
nois ce remede que comme un 
palliatif, | + 

Je ne laiffai pas de lui en faire 
prendre encore quelques prifes.. 
Pour aflurer la guérifon; & c’eft la 
pure vérité qu’iln’a depuis reflen= 
ti la moindre incommodité, 

Quand on fera réfléxion quelle 
Mercure eft Le feul & unique re= 
mede qui peut détruire le virusvé 
nérien, l’on ne fera pas furpris qu’il 
ait produit cet effet dans le cas. 
dont il.eft ici queftion : maisl’on 
a lieu d'admirer qu'ik ait pu agir f 
flutairement, fansavoir caufé au 
malade ni trouble ni agitation; 
qu'il ne l'ait privé ni du repos ni 
des alimens ordinaires ; qu’il n'ait 
jamais pendant la cure gardé ni 
la chambre nile lit ;qu'il n'ait en- 
fin tien changé dans fa: manicre 


d'Hopital. 13 
de vivre , & que perfonne ne {e 
foit apperçü qu'il ait été traité: 
ç'eft ce qu'il y a de fingulier. 

C'eft la premiere cure que} ‘aie 
faite de cette maniere, étant Chi- 
rurgien Major des Hopitaux de 
Briançon, & d’où j'en ai traité 
@uantité avec ce nie remede , 
qui ont eu un pareil fuccès. En - 
Van 1694, Monfeurle Maréchal 
de Catinat m'envoya à Oulx: plu- 
fieurs Officiers fubalternes atta- 
quez des mêmes maux, qui n'ont 
pris d'autre remede,, & qui font 
retournez à l'Armée fix femaines 
aprés, gras. frais, & bien pese ’ 
n ayant obfervé d autre régle. 
n'entre point dans le détail Ne 
éviter une prolixité ennuyante , 
ne voulant marquer qu'une cure 
de chaque efpece, fi quelque cir- 
conftance particuliere ne m'y o- 
blige. 

L'annéeenfuite 642 Moule 
le Comte de S. George, Ecuyerde 


t4  SuiteduChirurgien 
Madame Royale, & Capitaine aw 
Régiment des Gardes, me fit voir 
Je Caporal de fa Compagnie, à 
qui il étoit furvenu depuis deux 
ans une tumeur fchirreufe, qui 
étoit alors groffe comme la tête, 
& lui occupoit toute la cuifle 
droite , ce qui l’obligeoit à mar. 
cher avec bien de la peine avec 
deux bequilles : les plus accréditez 
Chirurgiens de Turin lui avoient 
fait quantité de remedes fans au 
cun fruit ; je me réfolusde lui don- 
ner par hazard du même Mercu- 
re ,au bout de 18 à 20 jouts la tu= 
meur s'amolit & vint à fupura- 
tion; je l'ouvris, ilen fortit plus de 
7 à 8 livres de pus & de limphe , & 
en un moisil fut entiérement gués 
fi, quitta fes bequilles, & marcha. 
avec toute liberté. Re 
Cette deuxiéme cure me fit ef 
timer ce remede ; maisles mouve- 
mens que je fus obligé de faire peu: 
après, ne me fournirent pas des. 


d'Ho pit al. TE 
occafñons pour m'en fervir , aufli 
fréquemment que j'aurois voulu : 
d’ailleurs mon âge ne me donnoit 
pas affez de crédit pour m'en fer- 
vir où je le croyois propre ;il me 
fallut attendre un tems plus favo- 
rable. 

L'an 1687, étant Chirurgien 
Major de l'Hopital de Luferne,, 
dans la premiére guerre des Bar- 
bets, je m'en fervis avec fuccès. 
dans plufieurs Tumeurs dures & 
_fchirreufes : je trouvai que celles. 
qui étoient d’une médiocre grof- 
feur & peu invérérées, fe difli- 
poient à vûe d'œil fans fapurer ; 
que les grofles & anciennes ve- 
noient à fupuration: ce qui me fit 
juger que quoique dures , ancien- 
nes & indolentes, elles n'étoient 
pas privées du commerce des li- 
queurs. | 

Pour expliquer mécanique 
ment l'effet que le Mercure peut 
produire fur les tumeurs, il faut 


: 
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16 Suite du Chivurcien 
confidérer que la matiere qui fosz- 
me les fchirres, & tontes les au- 
tres tumceuts qui font faites par 
congeltion, aufi-bien que les-ob= 
ftruétions de toutes:les parties du 
Corps, ne peut fe mettre en mou- 
vément d'elle-même, quandelle 
eft une fois accumulée & arrêtée 
_ malgré le reffort des parties x il 
faut quelque chofe qui l'ébranie., 
la fubtilife ,la fonde, & en divife 
V'unité. | 
Pour accomplirtoutes ces cho- 
fes, il faut exciter aux fluides qui 
circulent dans les tumeurscomme 
dans toutes les parties du corps, 
un Mouvement rapide,capable de 
déranger , détacher, & mettre en 
mouvement ce quiétoit fixe &cn. 
fépos: ceft ce feul Mercure qui 
peut remplir. toutes ces indica= 
tions, en fe joignant comme il 
fait à la limphe ; il fuit fon mouvez. 
ment, & il l'accompagne partout, 
Ces petits globules qui féduis 
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fent à l'infini, & roulent avec elle 
ans la quitter. 

Leurs figures rondes font ef- 
fort contre les obftacles qu’elles 
trouvent dans leurs routes, fans 
pouvoir Être arrêtez , engagez, 
ou acrochez ; elles gliflent, elles 
heurtent , frotent , ébranlent, & 
mettent en mouvement les parti- 
cules des matieres qui s’étoient 
unies, colées, acrochées & coa- 
-gulées dans les parties ou dansles 
glandes , contre les loix de la na- 
ture 5 clles les rendent fluides , les 
réduifent en pus, ou ies entraî- 
nent avec eux, pour les chaffér 
bors du corps par la voye de la 
tanfpiration, par les felles, ou les 
urines. | 
C'eft par cette mécanique que 
‘les tumeurs contre nature ,1es ob- 
fruétions des vifceres & des au- 
tres parties du corps font détrui- 
tes, en rétabliflant le cours libre 
des fluides fi néceflaire à la vie, & 
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à la confervation de la fanté; c’eft 
ainfi que je conçois les deux opé- 
rations du Mercure fur les COASU= 
lations, qui eft d’abforber & de 
diffoudré : termes du Sage, dont 
la manœuvre a toute un autre ex- 
plication, que nous tàcherons d’é- 
“Claircir à a fuite. | 

En 169 :.étant Chirurgien Ma- 
jor de l’Hopital de Briançon, l'on 
_ me fit voir une jeune femme à qui 
étoit fervenu ,ily avoit deux ans, 
une tumeur à la joue droite, qui 
ayant fupuré , fut panfée avecune 
tente qui lui laiffa une fiflule, & 
peu à peu la machoire inférieure 
fe trouva fi fort engagée , qu’elle 
avoit perdu fon mouvement, tel 
lement que la bouche de la mala- 
de étoit prefque fermée , & ne vi- 
voit que de bouiilon ou de chofes 
très-liquides ; l'on avoit, me dit- 
on , employé plufieurs remedes- 
fans aucun fruit. 

Je lui fs rouler de très-petites 
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pilules, & lui en fis prendre de 
deux jours l’un pendant un mois, 
au bout duquel la joue fe débrida, 
la bouche s'ouvrit , & la fiftule fe 
trouva tout-à-fait guérie, ce qui 
caufa à la malade beaucoup de 
joye & d’étonnement : cette cure 
ame furprit,& m'obligea d'en don- 
 ncrenfuite dans plufieurs maladies 
chroniques, qui avoient réfifté à 
tous les remedes d’ufage, & qui 
furent terminées heureufement. 

La plupart des fiftules qui fur- 
viennent aux playes & aux abfcès, 
font l'ouvrage des tentes, qui en 
reployant les fibres du canal où 
Jon les introduit , par le fréquent 
frotement & la continuelle com- 
preflion, s’uniflent , fe colent les 
uns fur les autres , & il fe forme ce 
que l’on appelle callofité. 

Comme il y à dans toutes les 
parties du corps une multitude de 
petits vaifleaux qui portent & cha- 
kicnt la limphe & les autres fucss. 
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les orifices de ces petits tu yaux qui 
font contenus dans toute l’éten- 
duc de la callofité , & qui viennent 
aboutir & 5 appuyer fur ce volus 
me de fibres reployées, couchées 
& colées, la limphe qui fe trouve 
chargée de Mercure, fes particu= 
les rondes venant fraper & heur= 
ter contre ces fibres,les ébranlent, 
les décollent , les détachent, & les 
relevent;le fuc nourricier fe ré- 
pand entre ces mêmes fibres rele- 
vées, les réunit, & leur redonne 
leur premiere forme: Il me fem 
ble que l’on ne peut expliquer au- 
trement l'effet que le Mercure pro- 
duit fur les callofitez des fiftules, 
que par le choc & l’ ébranlement 
qu'il caufe aux fibres couchées., 
reployées, & colées enfemble. 
Dans ce cas il. faut ôter la tente; 
ceux qui veulent que fa vertu con- 
fifte à fe charger des acides, ne 
pourront trouver dequoi l'occu- 
per dans ce cas : il n'eft poine iGi: 
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queftion d’abforber des acides où 
il n'y en a point. L'on me dira 
qu'il a diflout la callofité ; maisje 
je demandeque l’on m'en explique 
la mécanique: car il eft apparem- 
ment vrai qu'il doit agir ici com- 
me dans les embarras , tumeurs & 
obftruétions , qu’il n’a qu'une mé- 
canique qui puiffe fatisfaire à une 
multitude de cas différens. 

Après la Paix faite l’an 1606, 
jeus l'honneur d’être demandé 
pour remplir la place de l'illuftre 
M.T houvenot,qui étoit de fon vi- 
vant premicr Chirurgien de Ma- 
dame Royale: à mon arrivée à 
Turin , je vis une pauvre fille 
mandiante fur,.les dégrez de l’E- 
glife de S. Jean , d’unlieunommé 
Corne, qui faifoit horreur à voir 
par les fcrophules ouvertes de fa 
face & du fternum ; elle avoit ou= 
tre cela, le col farci de glandes, 
& les pieds & les mains tout dif. 
formes, 


22 Suite du Chivurgien 

Je la fis venir chez moi, & l’en- 
gageai de prendre de deux Jours 
l’un une prite de notre Mercure; 
& pour l'obliger de prendre ce re= 
mede en ma préfence ,,e donnai 
ordre qu’on lui donnât en même 
tems une foupe. 

Cela fut éxécuté fix mois de 
fuite , au bout duquel tems elle fe 
trouva entiérement guérie ; telle= 
ment qu elle fe maria , eut des en- 
fans, refta veuve, & s'eft remariée, 
malgré la difformité que lui ont 
laiffé fes cicatrices: elle eft auel- 
lement vivante,tout Turin la con- 
noit, & je lui fis tenir au Batème 
le premier enfant que Dieu m'a 
donné. 

Les ferophules font des male 
dies d’une très-difficile curation, 
peu de remedes ont prife fur la 
matiere qui les caufe ; elles font 
communes à certains climats & 
certaines nations, & fouvent les 
triftes héritages des défordres de 
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nos ancêtres ; la fource eft dans Le 
fang , le fiége dans les glandes & 
dans les articulations ; elles font 

rebelles aux remedes par rapport 
à leur froideur ; la tenacité de 
l'humeur eft à l'acide qui l’épaif- 
ft. 
L'on eft convenu il y a long- 
 tems que le feul Mercure eft ca. 
pable de conduire ces maladies à 
une parfaite guérifon, foit en pro- 
curantune fonte , une diffolution, 
& un mouvement aux liqueurs, 
ou en détruifant les acides & les 
fermens vicieux qui çaufent les 
coagulations de la Himphe, & fai- 
fant couler les efprits & la chaleur 
dans les membres afligez ; c’eft 
enfin le feul remede dela Médeci- 
ne, qui peut remplir toutes ces in- 
.dications. 

L'acide qui gaufe cescoagula- 
tions froides, eft le plus difficile à 
détruire ; le Mercure par fes rou- 
lemens a peu de prife fur ces mas 
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ticres molles & glutineufes ; c'eft 
par cette raifon qu'il fe Daffe un 
tems aflez confidérableavant qu’il 
ait pû caufer un dérangement qui 
Je mette en état de rompre ou é- 
mouffer la pointe des acides qui 
caufent ,cette coagulation : il Le 
fait cependant fans contredit ; car 
en-circulant avec la limphe dans 
les articulations & dans les glan- 
des fcrophuleufes, il détruit peu à 
peu les embarras & les obftru- 
tions qui s'oppoloient au cours 
des liqueurs. Ces cures font douces 
& longues; la falivation eft plus 
prompte, plus laborieufe , & plus 
périlleufe. 

_ Environ un an apres je traitai 
M. Dufaure, François de nation, 
marié & établi à Turin, connu 
de toute la Ville, d’une tumeur 
qui lui étoit furvenue au foye il y 
avoit plus de deux ans, pour la 
quelle maladie il avoit confulté 
plufieurs Univerftez ; tous les re- 

 mcdes 
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mecdes qui lui furent inutiles. 
_ Cette tumeur étoit plus groffe 
que le poing, très-douloureufe, 
pouffant extérieurement une émi- | 
nence qui marquoit fon étendue ; 
il avoit un pouls très-déréglé ; il 
tomboit fouvent dans des finco- 
pcs; il avoit un dégoût, une in- 
fomnie, & une agitation univer- 

felle. | 

Je lui propofai l’ufage de mon 
remcede comme un diflolvant très- 
propre à difloudre cette tumeur ; 
je voulus joindre à ce remedeun 
vin calibé pour fon ufage , où j’a- 
vois joint les Capilli Veneris ; il fe 
fervit un mois de ces chofes, & 

fe trouva entiérement guéri. 
Cette tumeur étoit fchireufe, 
mais cependant doulourenfe, 
peut-être par la compreffion qu’- 
clle caufoit aux parties adhéren- 
tes ; je n’ai donc aucune remar- 
que particuliere à faire fur cetre 
maladic;ilya 24à 25 ans qu’elle 
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a été guérie, fans qu'il yait rien 
paru depuis, le malade étant ac- 
tuellement vivant & en parfaite 
fanté. 

. Madame Servant, Couturiere de 
Madame Royale, ma voifine & 
bonne amie, fut affligée en 1703 
d’une tumeur au fein, qui en peu 
de tems fit un progrès confidéra- 
ble par fon volume, par la dou= 
eur, & par fa dureté, courant di- 
reûtement an carcinome. 

Elle prit du même remede, & 
en un mois elle fut entiérement 
guérie, fans avoir reffenti depuis 
ce tems la moindre douleur à la 
partie. Avec ce même remede 
j'en ai guéri un très-grand nombre 
à la Cour & à la Ville, & récem- 
mentune Dame du premier rang, 
que le refpeét m'empêchede nom- 
mer , quoiqu'elle n'ait pas fait un 
fecret de fa guérifon. Cependant 
Gi ces maux fontinvétérez, ou il 
n’y faut rien faire, ou il faut les 
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amputer : elles ont toujours pañé 
pour des maladies d’une très-dif- 
ficile curation, & même incura- 
bles quand elles font ulcérées; el- 
les font cruelles par leurs dou- 
lLurs, & très-infuportables par 
leur puanteur ; il n’y a que le mcr- 
cure crud pris par la bouche , qui 
par fes frottemens puifle émouf. 
- {er lespointes des acides qui dé 
chirentles chairs de ces parties af_ 
_ fligées ; & quand même la guéri 
fon ne pourroir fe faire , tien 
n'eft plus propre pour calmer la 
douleur ,empêcher le progrès, & 
soppofer à la pourriture & à la 
mMauvaile odeur ; c’eft ce que j'ai 
fait quelquefois dans ces triftes 
conjondures. À 

Quand notre Cour fut à la con- 
-duite de la Reine d'Efpagne juf- 
qu'au Bourg de Cony, l'an 1702, 
je fus attaqué au retour dans la 
Ville de Foufan , d’un accident de 
gravelle qui penfa terminer mes 
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jours 3 je rendis dans le bain que 
Jon m'ordonna, des petites picr- 
res & du gravier avec des douleurs 
très-grandes, en urinant du fang 
tout clair. 

L'on m'apportaà Turin,ë& M. 
Fonfage de ce rems-là premier 
Médecin de Madame Royale, me 
fit des remedes pendant trois mois, 
au bout duquel tems je retombai 
dans lemèême cas, & rendis enco- 
‘re des pierres & du gravier avec de: 
très-fortes douleurs. 

Je fs alors, mais un peu tard, 
mesréfléxions{fur mondiflolvant, 
croyant qu’en rendant la limphe 
épaiflic dans laquelle les fables fe 
trouvoient engagez, CC qui fOr- 
moit de petits pelotons en forme 
de pierre, qui rend toujours cette 
humeur fluide, cet affemblage ne 
fe pouvoit faire ; & que s'il fe trou- 
voit qu'il y en eût encore de for- 
mez , que l'effet de notre Mercure 
fcroit fufifant pour les détruire: 


d'Hopital. 29 
je pris de ce remede , tous mes ac- 
cidens ceflerent , me trouvai 
guéri, depuis ce tems-là je n'en 
ai jamais reflenti la moindre in- 
commodité. Il eft vrai que de fois 
à autre je prens quelque prife de 
_ ce même remede, ce qui m'aga- 
xanti , à Ce que je crois, d'une re- 
chute, 

Je fuis le premier fur lequel j'ai 
employé ce remede pour une fem- 
_bfable maladie , mais je ne fuis pas 
le dernier ; Fa, ai donné depuis 2 à 
plufieurs perfonnes qui avoient de 

femblables maux , avec un très- 
heureux fuccès. Il n'eft pas moins 
utile dans les rétentions d'urine 
caufées par des vifcofitez & des 
glaires: M. le Baron de la Chai- 
naye Nifar en a fait une très-heu- 
 reufe expérience; il y avoit quatre 
ans qu'il ne pouvoit urincr fans 
reflentir des douleurs vives, & a- 
vec de grands efforts 5 il s'eft fer- 
vi de ce remede, en très-peu de 
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tems il a uriné à plein canal, fans 
peine & fans douleur : il 2 regardé 
ce falutaire effet commie un pro- 
dige, vü quil avoit employé une 
très-grande quantité de remedes 
ibubiletiehe 3 il s'en éft retourné 
chez lui trèscontent, & muni. 
d'une bonne provifion de ces pi- 
lues , & cela l’Automne de l’an- 
née Phi: M. le Chevalier de 
Morette ayant paité cinq jours 
fans uriner , malgré Fafliftance de 
notre très-cher M. Cicognini, & 
de deux autres très-fimeux Mé- 
decins ; ce premier préférant le 
bien de fon malade au qu’en dira- 
t-on, me fit demander pour lui 
“dobner tree; s il urina le mê« 
me jour. 
jai un cas tout récent de la 
même nature , à qui l’on a fait le 
mème remede , & qui à Eu un pas 
reil fuccès. Mais toutes ces rela- 
tions me porteroient trop loin; jé. 
les fupprime & plufieurs autres, 
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quoique le nombre des malades 
guéris ont leur mérite pour per- 
fuader; car une feule cure peut être 
imputée auhazard. 

-Le Mercure crud convient donc 
à la gravelle, la chañle, & empê- 
che la formation de la pierre en 
détruifantla vifcofité de la limphe 

qui lie les parties tartareufes du 
‘fans. k 

Les vifcofitez produifent à peu 
. près les mêmes accidens que la 
pierre ;fielles ne caufent pastant 
de douleur , elles ne laiffent pas de 
fupprimer fouvent les urines, en 
s'engageant dans les tuyaux qui la 
charient ,& qui font deftinez à la 
conduire dans la veflie; dans ce 
cas comme dans pluficurs autres, 
il faut que le Mercure par fa ron- 
deur & fon mouvement brife, di- 
vife, écarte, & par conféquent - 
fubtilife & détruife la coagulation 
de la limphe,& cela très-prompte- 
ment ; fes chocs & fes roulemens 
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ufant les pointes des acides, font 
quitter prife à ce qu'ils avotent 
acroché ; ainfi tout fe divife & re- 
prend fa figure naturelle. 

Madame Compagnole, Hôteffe 
de la Femme fans tête, une des 
plus fameufes Auberges de Furin, 
eft fujette à une cruelle colique ; 
il y a trois ans que cetre maladie 
l’a mife aux abois ; en 1722 êlle 
fut furprife du même mal au mi- 
Heu de la nuit ; comme nous fom- 
mes voifins, elle me fit deman- 
der; je la trouvai dans un état à 
faire pitié : je lui fis avaler une 

double dofe de notre Mercure, 
peu à peu fes cruelles douleurs cèt 
{erent, elle rendit dans le refte de 
la nuit un grand feau tout plein 
d'excrémens & d’eau, le jour en- 
fuite elle vuida éncoté par l'anus 
un autre feau d’eau, & elle fut 
tout-à-fait quitte de fa maladie, 
ce qui la furprit agréablement ; 
car dans l’autre qu'elle avoit eue 
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ci-devant , elle paffa un moisdans 
les douleurs & dans les remedes ; 
& dans celle-ci peu de momens 
après avoir avalé le remede, les 
douleurs cefferent. | 

La prodigieufe évacuation qui 
fe fit très-promptement fut l’ou- 
vrage des purgatifs, mais le Mer- 
cure n'a pas laiffé d’y contribuer 
en brifant & rendant leshumeurs 
plus fluides & plus coulantes, Cet- 
te femme avoit tout le bas-ventre 
farci d'humeurs vifqueufes & aci 
des, qui lui caufoient une tenfion 
& une irritation aux inteftins & à 
tout le bas-ventre, le mouvement 
périftaltique des inteftins étoit ra- 
lenti & dépravé;rien ne pouvoir 
mieux le rétablir que le roulement 
du Mercure , qui en même tems 
-détruifant les pointes des acides 
qui caufoient les mouvemens con- 
vulfifs de cesparties , la crifpation 
des fibres circulaires étant ceflée, 
il eft naturel que toutes les ma- 
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tieres retenues dans cette capaci- 
té ayent dû prendre la route de 
l'anus, & ayent fuivile Mercure, 
qui par fon propre poids cher- 
che toujours à fe précipiter en. 
bas. 

“Le Mercure étant dans le ven- 
tricule, fe mêle & fe confond avec 
ce qui s’ytrouve ; les veines laëtées 
pompent ce qu'il y adeplus fub- 
til & de plus difpofé à entrer dans. 
leurs pores ; ce qu'il y a de plus vo- 
jatil dans le Mercure eft enlevé. 
dévoré par les veines, & eft porté 
dans le fang aui le rend fluide, 
& plus coulant & plus doux ; ce 
qui refte dans la mafle des matic- 

res plus craffes qui font dans le 
ventricule , fuit la routé des pur- 
gatifs ; & s'il fe trouve des emba- 

“ras, des vifcofitez & des acides dans 
les inteftins , il lesouvre , fubtilife 
les matieres, ruine le picquant & 
le crochu des acides, & entraine 
tout ce qui eft vicieux & inutile 
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par les felles , fans toucher à ce 
qui cft bon & néceflaire : ce qui 
prouve cette vérité, c'eft que ces. 
grandes & prodigicufes évacua- 
tions n'ont laiffé à la malade ni 
agitation ni foibleffe. 

L'an 17roun nommé M. de la 
Pierre, gouverneur d'un Seigneur 
Allemand qui étoit à l'Acadé- 
mie, dont le nom a échapé à ma 
mémoire , avoit une galle invé- 
térée , à qui tous les remedes qu'il 
avoit faits en France & en Hol- 
fande lui avoient été inutiles; je 
Jui fis prendre de notre Mercure, 
& fans autre remede entrois fe- 
maines il fut entiérement guéri: 
il partit d’ici très-content, & l’an- 
née enfuite il m’écrivit de la Haye 
pour en avoir, un de fes amis 
ayant la même maladie, M. Car- 
ret fort de mesamis.Commiflaire 
des Guerres dans les Armées & 


Hopitaux de France, qui de mon 


tems avoit eu la rég te del Hopi- 
E v; 
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pital d'Oulx, pendant que j'étois: 
Chirurgien Major du même Ho- 
pital , fe trouvant à Valence fur 
le Pô en 1710, fut affigé d’une 
dartre très-difforme , très-rouge, 
& élevée d’un travers de doigt, 
qui lui occupoit la moitié du vi- 
fage.… 

L'on lui propofa plufieurs re- 
medes qu'il ne voulut pas fairé:, 

difant : « Je vais dans peu à Für 
«où j'ai mon ami Bcllofie qui a 
«un remedé qui me guérira. 

Ïtne tarda pas d'y y venir : je lui 
fis prendre de notre Mercure ; ce 
qu'il ya de particulier, c'eft que 
dés la premiere prife il m'affura 
qu'il alloit mieux; à la feconde, la 
diminution étoit apparente enfin | 
à la quatriéme, il n‘y avoit pref- 
que plus rien: il en prit cepen- 
dant quelques autres ; mais ileft 
très-véritable qu’à la cinquiéme , 
_Àl ne refla aucun veftige ni au- 
cune marque de cette difforme 
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* maladie sil eft à Paris ,où il peut 
rendre témoignage de cette véri- 
té. J1 arriva la même chofe & 
avec la même promptitude à M. 
le Comte d'Arque Bavarrois, re- 
venant de France, où il avoit été 
traité de quelque maladie : il fut 
furpris en Savoye de douleurs aux 
épaules,& d'une quantité de grof- 
fes puftules qui lui couvroient 
tout le vifage & qui étoient très- 
difformes 3: il vint loger chez la 
Campagnole, & cela en l’année 
1723. Il envoya prendre le tres- 
fçavant M. Cicognini pour avoir 
fon avis,fçavoir s’il fe feroit traiter 
à Turin, ou s'il retourneroit en 
France pour fe faire guérir. No- 
tre judicieux Médecin lui confeil- 
la de m'envoyer prendre pour lui 
donner unremede de ma compo- 
ftion , qu'il croyoit fufffant pour 
le tirer de cet embaras, ce quifut 
fait : il prit de notre Mercure 5 ëc 
dès la deuxiéme prife , ik s'apper- 


38 Suite du Chirurgie 
ut que fes douleurs étoient moirnæ 
dres, & fes puftules flétries ; & à 
la quatriéme, tout difparut, au 
grand étonnement de ceSeigneur;, 
qui regarda cela comme un pros 
dige;il ne laiffa pas d'en prendre 
enfuite quelque prife, & en fit fx 
provifion à fon départ. | 
La promptitude avec laquelle 
le Mercure fit difparoitre la dif- 
formité de cette dartre avec tu 
meur , eft une preuve incontefta- 
ble de fon union avec la imphe 3. 
il fait dans lesdartres, dans la gal- 
le, & dans les boutons du vifa- 
ge & des autres parties du corps, 
la même manœuvre qu'il fait 
dans les tumeurs fchirreufes , fcto= 
phuleufes, carcinomateufes, lou 
pes, &c, Il détruit les embaras des. 
glandes ,en ruinant les acides qui 
les avoient caufées; & comme la 
Hmphe le porte & le charie juf 
qu'aux porofitez de la peau , fes 
parties volatiles s'échapent avec 
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rapidité, par l'infenfible tranfpi- 
ration ; elles frotent contre les a- 
cides qui fe trouvoient engagez 
dans les porofitez , les ufent & les: | 
entraînent avec elles; & ainfi les. 
mammelons fibreux qui étoient 
engagez & bouchez reprennent 
leurs figures , leurs refflorts & leurs. 
ufages , la peau fe nettoye , Les po- 
res fe r’ouvrent , & la tranfpira- 
tion fe rétablit. ; 

Quoique les maladies dont nous 
traitons ici-deflus , ayent eu des 
différens accidens , c'eft toujours 
une mème caufe qui les produit ; 
les préparations de ce Mercure: 
doux, l'Æthiops minéral, la pou- 
dre d’Algarot , conviennent exté- 
tieurement ; pour lors ce Mercure 
lice, embaraffe , & fe charge des 
acides, ouvre la peau, & procure 
la guérifon.: mais le flux de bouche 
ft à craindre, files acides mêlez 
& engagez avec le Mercure, vien- 
nent à rentrer dans le commerce 


Lu 
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des fluides ; c’eft ce qui me fait di. 
re que l’ufage du Mercure crud 
pris par la bouche, fait plusd’effet, 


ef plus für & plus prompt. 


L'an 1719,le filsde mon Aide- 
Major de l'Hopital de Briançon, 
me fut envoyé à Turin chargé 
d'une lépre univerfelle,la tête dans 
un état déplorable, & tout le corps 
plein d’écailles blanches; jele fis 
voir en cet état à quelques-uns de 


mes confreres, dont M. Calcan 


Maitre Chirurgien coilésié, & 
préfentement Syndic , pendant 
que je fuis Prieur du College nou- 
veau établi par le Roy, étoit du 
nombre. de 

e le tins chez moi, le fisman- 
gcer à ma table fans aucune diftin- 
étion , il ne garda ni la chambre 
ni le lits je lui fis prendre deux 
Jours l’un, le foir en fe couchant 
ou en foupant une prife de notre 
Mercure, & fix femaines après je 
kc fis voir aux mémesChirurgiens, 


SUMMER TN 4 
Ha tête & le col nets commeune 
perle, & entiérement guéri, n'a- 
yant pas pañlé un jour fans aller à 
la promenade, & à courir toute 
Ja Ville. 

Lalépre & la vérole font fœurs, 
engendrées d’un même pere, fui- 
vant l'opinion des Sçavans 5 le 
Mercure a toujours pafñlé pour le 
remede fpécifique de ces mala- 
dics , depuis que l’on les connoît, 
& depuis que l’on s’en fert sila, il 
eft vrai, fur ces fermens un pou- 
voir abfolu plus ils font paroître 
de rage pour afiger les hommes, 
plusil montre de vigueur & de for- 
ce pour les détruire ; ce font des 
hydres que cet Hercule fe plait à 
terrafler ; la mécanique ‘de fon 
aétion fur ces virus n’a pas befoin 
d'être expliquée ; elle eft connue, 
elle eft vifible , & ne peut être 
conteftée : c’eft le premier lépreu 
qui cft tombé entre mes mains; 
cette maladie fi formidable cede 
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au Mercure bien préparé & bien 
mélangé, comme à la plus fimple 
des maladies. 

L'an 1721 j'eus commiflion de 
Madame Royale d'aller à la Ville 
d'Equiere, voir de fa part Mada- 
me la Comtefle Bufquet , détenue 
au lit depuis quatre mois parune 
cruelle fciatique fi douloureufe, 
qu'elle ne pouvoit faire aucun 
mouvement fans reflentir des dou 
leurs mortelles, malgré les foins 
& la grande capacité de M. Gofe 
fon Médecin: comme cette Dame 
qui eft des plus puiffantes > étoit 
obligée de rendre les excrémens 
dans le lit, l’on appréhendoit avec 
raifon une mortification aux par= 
ties poftérieures ; ce qui fit que 
fans perdre de tems je propofai à 
M. fon Médecin l’ufage de notre 
Mercure,ce qu'il me mt très-cors 
dialement. 

Elle n'en eut.pas pris plus de 
trois piles, que fes. cruelles dou- 
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leurs cefferent , & à la quatriéme 
elle n’en reffentit plus ; à la fep- 
tiéme elle fortit du lit & commen- 
£a à marcher. La quantité de pi 
tuite que ce remede fit {ortir du 
tant les premieres prifes, caufa 
une furprife & à la malade & au 
Médecin 3 à la malade , en ce qu'à 
mefure que ces évacuations fe fai- 
foient , elle fentoit un foulage- 
ment confidérable , & un dégage= 
ment de toute la partie affligée , 
fans perdre rien de fes forces ;au 
contraire plus l'évacuation étoit 
grande , plus elle reffentoit de vi- 
gueur. M. fon Médecin regardoit 
ces effets falutaires comme un en 
chantement, ce qui l'obligea à 
m'en écrire fa furprife dans des 
termes pleins d'eftime & de bon- 
‘té. Cette Lettre fut Iüe à Madame 
Royale parle très-aimable M. Ci- 
cognini , qui fe trouva lui-même 
charmé de l’effer fi prompt & fi fa- 
lutaire de ce fimple remede, & des 
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expreffions tendres & obligeantes 
du Médecin de la malade. 

. La Goutte naiffante,le Rhuma- 
ire , la Sciatique, & toutes les 
autres maladies de cette nature, 
font guéries par l’ufage du mercu- 
re crud pris par la bouche, coms 
me l'expérience nous l’a fait voir 
dans une multitude d’occafions ; 
elles font toutes d'unémême na- 
ture, quoiqu’elles avent différens 
noms, & qu'elles occupent ou af- 
fligent différentes parties; comme 
c’eft la même caufe, c'eftaufliun 
même remede qui les guérit, & 
tout cela par la mème mécanique 
qui nous jette toujours dans le mMê= 
me raifonnement du choc, du fro- 
tement , de l’ébranlement , du dé- 
logement, & de la ruine des poin- 
tes crochues des acides. 

La prompiitude avec laquelle 
le Mercure agit fur ces petits 
corps, à mon fens ne peut être 
expliqué autrement  puifque rien 
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he fe communique fi prompte- 
ment dans le fang ; ainfi il eft por- 
té en très-peu de tems aux parties 
affigées, & par plufieurs reprifes 
dans un jour naturel ; c'eft par 
cette raifon que ce qu'il a com- 
mencé par lespremiersfrotemens, 
il l’acheve par ceux qui fuivent: 
Al eft vrai qu'il s'en diffipepar la 
tranfpiration , & qu'il en fort par 
Jes felles avec les excrémens ; mais 
l’on en redonne d'autre par re- 
prife, qui fait que cette premicre 
manœuvre cft continuée fans in- 
terruption, ce qui fait que les a- 
“cides qui ont occupé les pores des 
membranes , comme il arrive 
-dans la Sciatique & dans les Rhu- 
matifmes , font facilement & 
promptement délogez & ruinez, 
leurs pointes étant hériflées & non 
“engagées dans aucune matiere qui 
les couvre, ni qui les défende des 
attaques que les petits globules 
du Merçure leur portent fans au- 


pa 
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cune interruption, quand le fuc 
nourricier qui eft chargé du Mer- 
cure qui l'accompagne partout, 
vient fe communiquer aux mem- 
branes affligées , pénétrées , & 
comme lardées de ces petits corps 
pointus, crochus, & tranchanss 
les pctites particules rondes & 
fubtiles du Mercure s'épanouif- 
fent fur les membranes, & rou- 
ans comme autant de petites per- 
les très-fines, & cependant af- 
fez {folides pour heurter, ufer, 
& détruire les foibles pointes des 
acides , & enfuite ils font re- 
pompez par les veines. Je n'ai pü 
me:faive unc'autreidée. dele. 
promptitude avec laquelle les ma- 
dadies dont j'ai parlé. ci-deflus, 
ont été terminées ; ceux qui font 
plus éclairez que moi pourront 
peut- -être leur donnierune explica- 
tion plus fçavante & mieux rai- 
fonnée, 

La femme de M, Reffunt, Mar- 
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chand Libraire à Turin, âgée de 
33 ans, fut envoyée de Briançon 
à fon mari, au mois de Novem- 
bre de l’année 1723 , chargée d’u- 
ae multitude de maux qui avoient 
été traitez durant quatre ans fans 
aucun fruit, par les plus habiles 
Médecins du Briançonnois ; elle 
avoit entr'autres une petite fié- 
vre,une difficulté de refpirer, dou- 
leur à la région du ventricule, 
Fhaleine très-mauvaife, méchan- 
te couleur, & la cuifle & jambe 
droite d’une groffeur monftrueu- 
fe ; pour laquelle derniere mala- 
die, l'on lui avoit fait prendre 
pluficurs fortes d'Eaux minérales 
{ans aucun fruit, tant en bains 
qu'en fomentations, tellement 
que tous ces maux avoient été ju= 
‘gez incurables. M. fon époux la 
voyant dans ce pitoyable état, 
eut aflez de confiance en moi 
pour l’abandonner entiérement à 
ma feule conduite ; ce fut avecun 
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peu de répugnance queje me char 
geai de cette maladie chronique. 

Cependant ayant connu parun 
grand nombre d° expériences QUE 
c'eft dans les cas défefpérez que le 
Mercure fe plait à faireconnoître 
{a force, fa vertu, & fa fupério- 
rité fur Le autres Re de la 
Médecine, je n’héfitai point de lui 
en donner d’abord fansaucuneau- 
tre préparation. 

Les premieres prifes ont foula- 
géla malade, la plupart des ac- 
Gidcns, ont Es le pouls s'eft re- 
mis, la douleur de Fefomac & la 
Que odeur ont été furmon- 
tées , la cuiffe & la jambe font de- 
venues moins douloureufes, mais 
elles ont peu. diminué ; elle en prit 
ainfi feize prifes , que l’on fut obli- 
gé d'interrompre par la venue de 
{es menfirucs ; cela fini, l’ona re- 
commencé à lui en donner peu à 

eu ; & fans aucune agitation cet- 
te formidable coagulation d'hu- 
| meurs 
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meurs s'eft fondue, les liqueurs 
font devenues fluides après avoir 
pris quarante-deux prifes de ce 
Mercure, la cuifle & la jambe fe 
font amolies la fonte de ce pro- 
digieux embaras eft rentrée pêle- 
mêle avec le Mercuredanslecom- 
merce des liqueurs; enfin dans le 
moïs de Mars de l’annce coutante 
1724, le Mercure fit à cette mala- 
de ce qu'il fait après les fri&tions ; 
il lui excita un flux de bouche, 
avec cette différence, qu'il fut 
trés-doux, & qu'ilne caufa qu’une 
médiocre chaleur à la bouche; 
c'eft lapremiere foisque cela m’eft 
arrivé , quoique j'en aye donné 
plus de fix mois de fuite, 

L'on a tout lieu ici d'admirer 
les falutaires effets du Mercure, qui 
d’une maniere ou d'autre ne peut 
ie difpenfer de détruire tout ce qui 
afflige le corps. 

IL faut remarquer, pour entrer 
dans là connoiffance de cette mé- 

Tome II. Le 
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canique, que dans la maladie de 
ja cuifle & de la jambe il n'y avoit 
aucun épanchement ; la coagula- 
tion des liqueurs occupoit feule- 
ment les glandes & les vaifleaux 
extérieurs: la preuveeft que, male 
gté la groffeur de ces parties , la 
malade ne laiffoit pas de marcher, 
les parties organiques n'étant pas 
occupées ; le poids feul & la dou- 
leur cauféc par la tenfion étoient 
les feules chofes qui fe faifoient 
fentir. : Res 

La fonte s'eft donc faite danses 
vaifleaux & dans les glandes 5 il eft 
naturel qu'ayant repris leur flui- 
dité naturelle , ils ayent rentré 
dans le commerce des fluides , & 
qu'ils ayent repris la route de la 
circulation. FH 

Or comme les parties fubtiles 
du Mercure fe font trouvées con- 
fondues avec ce qui a été diflout , 
ils ont élevé ces fluides en haut, 
les vaifleaux de la gorge fe font 

. 
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remplis & tendus, & les orifices 
des canaux falivaires ont été for- 
cez , fe font dilatez , & ont donné 
paflage à ce qui a voulu fortir; & 
alors la cuiffe % la jambe ont dis 
iminué confidérablement. 

Ce falutaire flux a duré envi- 
ton huit jours, & a remis cette 
femme dans un état de fanté qui 
l'a furprife somme Je la traite ace 
tellement, j'efpere que dans peu 
{2 cuiffe & fa jambe feront dans 
leur état naturel. 

Si le Mercure crud fe chargeoit 
des acides, comme beaucoup de 
gens l’ont crû,dans Ja quantité qui 
avoit caufé ces confidérables cons 
Bulations , l’on eût vü des délabree 
mers à la bouche, par où la nas 
Eure Îes a pouffez. 

Il n'a paru qu'un peu de cha 
EUT 5 Car ceux qui caufent ces ma- 
adies ne font ni fi piquans, ni fi 
ranchans, ni fi corrofifs que les 
icides vénériens, qui carient les 

Ci) 
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os & rongent les chairs, fans qu'ils 
foient mélangez avec aucune au- 
trematiere. Fe | 
La matiere épaifle & vifqueufe 
qui fert de nourriture aux poils, 
£e trouvant très-abondante par 
les embaras qui s’étoient formez 
dans la peau où ils font plantez, 
les ft croître & grofhir dans toute 
l'étendue de la cuiffe & de la jam- 
be, tellement qu’elle en étoit tou- 
te couverte & toute noire ; c’eft 
ce qui m'a fait regarder la maladie 
de ces parties, caufée par une vif 
cofité très-gluante qui s'eft arrë« 
sée dans les vaiffeaux capillaires 
de la peau, & dans les glandes cu 
tamécs , qui par rapport à leur 
nombre prodigieux,ont enfin for- 
mé un volume fi confidérable. 
L'on doit donc être perfuadé 
que le Mercure, tôt. ou tard, fe 
communique , pénetre , & brife la 
liaifon de ces maticres , qu'il fait 
quitter prife aux acides qui es 
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avoient acrochées ; qu'alors ils re- 
prennent leur premiere fluidité. 

Si l'on fait un peu d'attention à 
ce que le Mercure à produit dans 
une cure, l’on peut juger de ce 
qu'il doit produire dans toutes les 
autres , quoique de différente ef 
_pece, le regardant comme le fa- 
vori de la nature, qui dans tant de 
différentes opérations & produ- 
étions n'a qu'un feul mécanifme : 
jai remarqué auffi par les effets 
que le Mercure produit fur tant 
de fujets & de maladies différen- 
tes, que c'eft toujours la méme 
manœuvre. | 

Comme dansies opérations fe 
prenantes de la nature, mouve- 
ment & figure , la nature eff ini- 
mitable dans fes ouvrages, de mê- 
me le Mercure eft incomparable 
dans fes opérations. 

Jai préfentement cntre les mains 
des maladies très- -épineufes ëc 
trés-invétérées ; je les traite avec 

Ciij 
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le même remede ; & depuis queje 
m'en fers, je commence à efpérer 
une iflue favorable , quoique de- 
puis plufieurs années l’on ait pour 
les guérir épuifé tous les moyens 
qui font d'ufage. 

De ces malades il s’en trouve que 
je ne puis nommer par refpett , 
d’autres qu'il faut taire par diferé 
tion. | 

Que le Leéteur juge enfin de ce . 
qui fe peut faire par ce qui a été 
fait : les cures que nous avons ci« 
tées ci-devant ont leur mérite, cel. 
les qui fuivent auront auf lcleur : 
cela doit, ce me femble, fufñre 

our donner unc idée des effets ad= 
mirables de ce remede. | 

LA premiere femme de M. 
Rouffeau , Maitre d'Armes du 
Roy, fut affligée durant près de 
quatre mois de plufieurs maux en 
l’année 1702. Elle fut enfin vifitée 
par FRE dé M nos. Méde- 
cins; & après avoir Éxaminé avec 
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autant d'attention que de capaci- 
té les accidens ; car l’on peut d re 
avec vérité que la Faculté de Mé- 
decine de Turin eft une des plus 
célebres de l’Europe:ils j jugerent 
que c’étoit un Solium qui avoit 
réduit cette Dame dans la con- 
fomption , à caufe d’un vomifle- 
ment réglé qui lui furvenoit tous 
les jours,peu aprèsavoir pris fes a- 
limens ; ces M” jugerent à propos 
de lui donner de notre Mercure, 
comme le feul remede capable de 
le détruite. 

La premiere prife fit ceffer Le 
vômiffement , & les autres qui fu- 
rent au nombre dé douze, la réta= 
blirent entiérement. 

Il arrive cependant des cas où , 
malgré toute la capacité de ka Mé- 
decine, l’on eft fujet : à fe tromper, 
comme il arriva à la Treffeufe de 
mon Perruquier M. de la Touche, 
âgée de 15 à 16 ans en 1712, la- 
quelle fut traitée durant plus de 

Cu 
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trois femaines par fa ignécs , pur= 
gations, & autres remedes & opé- . 
Don le tout avec fi peu de fruit, 
qu'il furvint à la malade un hocz. 
quet fi violent & fi fréquent, qu'il 
lui étoir impofñlible d’avaler nide. 
xctenir lesalimens. M. fon Méde-. 
cin l’abandonna , & chargea fa 
mere dela remettre entre les mains. 
des Prètres, & de lui faire recevoir 
{es Saicremens. Dans ce cas M. 
de la Touche me vint prier d'aller, 
voir cette fille. Je la vis, l'éxami- 
nai, la touchai, & crus voir dans, 
fes yeux des fignes de vers. Je ra= 
* menai M. de la Touche chez moi, 
_& lui donnai une prife de notre. 
Mercure , avec ordre de lui faire. 
prendre peu. à peu quatre petites 
pilules avec un peu de vin, &. 
très-promptement , CE qu “ fit. 
Chofe furprenante & véritable. 
la premiere fit cefler le hocquet , 
elle avala enfuite les autres avec. 
facilité ; un peu après elle rendit 
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par la bouche un ver gros comme 
le doigt, long de demi-aulne, & 
une tête aflez grofle , que ces gens 
jetterent, à mon grand regret. 
dans les commoditez ; 5 & En peu 
de jours elle fut entiérement gué- 
rie. 

La M dre de M'°les Médecins 
fegardent les vers du corps avec 
indifférence : ils font, difent-ils 
des animaux domeftiques: com - 
me néceffaires pour confommet 
certaines fupcrfluitez dans nos 
Corps. 

Avec tout cela,plusils s’y ut 
tiplient, plus ils y reftent, plus ils 
deviennent gros, & plus il leur 
faut de nourriture : dans les tems: 
des maladies dans lefquelles l’on 
obferve la diette quelquefois affez: 
rigoureule,. ik faut qu'ils vivent 
aux dépens du peu d'alimens que 
l’on donne au malade, ou qu'ils” 
dévorent les parties dans lefquel- 
les ils font enfermez, pour fubfi- 
fter. Cv 
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Tout cela confidéré, l’on doit 
convenir qu il faut empêcher leur 
accroifflement & leur multitude, 
s'en défaire au plutôt, chaffer de 
nos entrailles des animaux qui 
trainent après eux la corruption ; 
que nous nouriffons à nos dépens , 
& qui ne vivent Éd pour nous 
faire mourir. | 

Les vers de l’eftomac & desin- 
teftins ne peuvent réfifter au Mer- 
cure ; c'eft un poifon pour eux, 
qui les détruit & qui en ruine les 
femences : c’eft l'opinion de tous 
ceux qui ont écrit du Mercure ; el- 
le eft évidente, & | expérience en 
fait foi. 

Tout eft plein de VCrs, aucun 
aliment n'en eft privé, leur fe- 
mence entre dans nos corps par 
une multitude d'endroits sil y en 
a dansle fang & dans les liqueurs; 
aucun féxe, aucun âge & aucun 
tempérament n'en eft exempt; ils 
dévorent indifféremment Lie Vie 
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vté le bon & le mauvais: mais le 
Solium ne cherche que le chile 
pour fa nouriture ; c’eft ce qui fait 
que ceux qui en ont ne peuvent 
éviter la confomption. 

Les vers du ventricule & des 
inteftins font des femences & des 
excrémens, qui fe mêlant avec le 
chile , font portez dansle fang, & 
gaufent des fiévres de différente 
nature , foit par la pourriture, foit 
par la coagulation que ces aigres 
peuvent caufer au fans. 

Dans tous ces cas , je croi que 
rien ne convient mieux que le 
Mercure, puifqu'il fépare du fang 
& entraine avec lui tout ce qui s’é- 
toit introduit de vicieux ; il excite 
la tranfpiration, & fond, divife & 
fubtilife par fon choc & le roulc- 
ment de fes parties rondes , ce qui 
a pü être coagulé; car en Méde- 
cine l’on regarde la coagulation 
comme la fource de Ha plupart des 
fiévres,comme elle eft anffi la cau= 

Cv; 
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fe d’une multitude d’autres maux. 

Soitenfin vers, coagulation , le 
mauvais ufage ‘des chofes natu-. 
relles, où des alimens qui intro- 
duifent dans le fang des particules, 
propres à y exciter une fermenta= 
tion fébrile, on quede défaut de: 
tranfpiration. fafle regorger dans. 
le fang dequoi y caufer une effet- 
vefcence ; le Mercure peut vain« 
cre tout. Quand le Mercure eft 
bien éteint, & que fes parties font 
divifées autant qu'il eft poflible, 
& que dans cet état il eit porté 
dans le véntricule, il eft fuccé & 
pour ainfi dire dévote par Jes vei- 
nes lattées , & charié dans la mas 
fe du fang.. 

Suivant les Remarques de M: 
Léwenoeck , le fang à des parties 
globuleufes: le Mercure les a tou 
tes femblables : elles ne peuvent 
donc ni s'unir ni s’acrocher, 
car les globules du Mercure font 
liffes. Le mouvement du lang ëg | 
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de la limphe avec laquelle il fe 
joint , fait que ces petits globules 
fe heurtent les uns contre les au- 
tres : par ce choc réitéré, tous ces 
globules tant du fang que du Mer- 
cure fe brifent & fe divifent à l'in- 
fini en fe multipliant : c'eft par. 
cette manœuvre que lescoagula- 
tions du fang font détruites, qu'il 
devient plus fubtil , plus coulant , 
& moins propre à s'engager & à 
s'embarafer dans fa route, dans 
les tuyaux les plus fins: les globu- 
les du Mercure ,comme plus po- 
lis, plus roulans& plus fermes ,& 
unis avec la limphe, ils font inf- 
nuez dans lés lieux où la rapidité 
de fon mouvement les entraine; 
is forcent tous les. obftacles qui 
pouvoient s'oppofer à leur cours; 
_ ils écartent tout ce qui s’étoit uni 
contre natures & par le mouve- 
ment qu'ils leur communiquent, 
ils en empêchent la réunion . ils 
entraînent & pouflent devant eux 
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tout ce quin’eft pas analogue at 
fang, conduifant ces particules hé« 
térogenes aux émonétoires , foit 
univerfelle ou particuliere, felon 
 l'inclination de la nature & Ja dif- 
. pofition des fujets. | " 
_ Ces mêmes particules unies, 
comme nous avons dit, avec la 
limphe la rendent plus coulante, 
plus pénétrante , plus aëtive , plus 
douce & plus balfamique , & par 
conféquent plus propre à augmen- 
ter le fuc nourricier des parties dt | 
corps, & plus propre à réparer les | 
pertes qu'il a fouffert par la ri- 
gueur des maladies , en détruifant 
en même tems les caufes fatales 
qui les avoient produites. 

Si ce que nous avons remarqué 
ci-deflus du Mercure eft vrai, l’on 
doit en même tems convenir qu'il 
n'a rien de corrofif ni de vicieux; 
s'il peut acquérir ces qualitez , ce 
ne peut être que quand on lui + 
fait perdre fa figure naturelle & 
fon mouvement. 


\ 
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C'eft donc la violence du feu 
qui faifant changer la figure du 
Mercure & fon mouvement, dans 
lefquels confifte fa force & fa ver- 
tu ,lerend corrofif,commeil ar- 
rive lorfqu’on l'incorpore avec le 
fel & le vitriol , pour en faire le fu- 
blimé corrofif. | 
-‘ À juger du Mercure crud par 
fes effets, c’eft lui que l’on devroit 
appeller Aercure doux ; cat celui 


qui eft préparé par le feu, à qui 


l’on donne le nom de doux , peut 
fe joindre aux acides dansle corps, 
& former un acide ; deforte que 
l'on ne peut l’employer quemo- 
dérément & rarement , fi l'on ne 
veut exciter un flux de bouche 
douloureux: j'en ai vi les triftes 
effets fur un malade de conféquen- 
ce , qui fut la vitime de l'opinion 
& du remede. | 

. Le Mercure crud quientre dans 
le corps par les friétions & le par- 
faim, fe joint avec la limphe ; mais 
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il pénetre aufli dans les veines & 
dans les arteres. - 

Ce volume de corpufcules glo- 
buleux heurtant contre le fang des 
arteres par un mouvement con- 
_ traire à fon cours , fait pour lors 
l'effet d’unedigue. : 

Si le fang & les efprits cédent à 
ce choc , ilfaut que leurs mouve- 
mens foient ralentis & même fup- 
primez dans toute l'étendue où fe 
fait la friction, qu'ils rétrogradent 
ou qu'ils arrètent:ce combat ne 
peut être favorable pour le mala- 
de, & doit produire les accidens 
aui accompagnent le défaut de 
circulation: je n'ai que trop vû de 
ces triftes cas. S'il pénetre dans les 
pores des petites fibres nerveufes 
qui aboutiffent à la peau, par fa 
volatilité il pénétreradansle tronc 
des nerfs, & s ‘oppofera au cours 
des efprits animaux, qui tee 
paralyfie. 

Tous ces accidens ne font point : 
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des effets de la mauvaife qualité 
du Mercure crud ; c’eft fon appli- 
cation qui s'oppoie au cours na= 
turel du fang & des efprits, qui 
caufe ces extravagances & plus 
ficurs autres que je fupprime. 

L'on voit donc quelledifférence 
il y a de faire entrer le Mercure 
crud par les pores , ou de le pren- 
dre par la bouche par intervale 5 
car alors il fe mêle & s'infinue 
avec ce qu'il trouve dans le ven- 
tricule & avec le chile ; il entre 
dans le fang , il s’aflocie avec la 


limphe, il fuit fon mouvement 


naturel & volontaire , il facilite 
fon cours & fortifie fes mouve- 
mens, il la rend plus fluide, plus 
fubtile & plus coulante : il détruit 
les obftacles qui pouvoient s'op- 
_pofer à fon pañlage : unis enfem- 
ble, ils pénetrent partout ; & tou- 
tes ces chofes fe font doucement, 
infenfiblement, fans contrainte, 
fans agitation , & fans tumulte : il 


en 
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fe fait cependant par cet admirae 
ble manœuvre, de furprenantes & 
divinesopérations. 

Les efprits acides inje@tez dans 
fes veines & dans les arteres, y cau- 
ent des accidens ; pris par la boue 
<he, ils font inutiles. 

La vipere qui par fa piquurea | 
fait entrer fon venin par lés pores, 
caufe des accidens ; pris par la 
bouche, il eft modifié & corrigé | 
par les fermens de l’eftomac, & ne 
produit rien de fâcheux. 

Pour décrier l’ufage du Mereue 
re crud & le rendre odieux, l’on a 
eu récours aux aCCidens qui attie 
vent à ceux qui travaillent aux rnis 
nes d’où on letire. he As 

M. Lémery croit que la paalys | 
fie qui furvient quelquefois à ces 
ouvriers, eft caufée par les foufres 
qui émanent du Mercure, lefquels 
entrant par les pores, fe figent dans 
les nerfs à caule de leur froideur, 

& bouchent le pañfage dés efprits 
animaux. | 
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Si cette raifon a licu,les fritions 
& le parfum font bien à craindre. 
Ne pourroit-on pas croire que ces 
ouvriers qui font fans ceflc envi- 
xonnez des vapeurs volatiles du 
Mercure, qui en refpirent l'air in- 
ceffamment, ces parties fubtiles 
entrant par lesnarines, s'élevent, 
pénétrent & s'arrêtent fousle cra- 
ne ,ne pouvant pafler outre ni pé= 
nétrer au-travers de fes pores; tel 
que fait l’eau d’un pot qui bout, 
qui s'arrête au couvercle,& qui re= 
tombe par gouttes. Cette vapeur 
ayant à la fuite formé un volume, 
ces petits globules retombent par 
leur propre poids vers la bafe du 
crane, font une compreflion à l’o- 
rigine des nerfs, ce qui produit la 
paralyfie. Le même accident artis 
ve aux Doreurs par la même rai- 
fon , mais plus fouvent 5 car ils 
employent le Mercure fur le feu, 
qui le fait élever facilement, ainfi 
ils le refpirent en fubftance, 
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 Ceci,comme on le peut voir, 
n'eft point l'effet de la mauvaife 
qualité du Mercure, maisun acci- 
dent produit par la compreflion 
d'un corps étrange. | 

Dans le tems que j'étois Chi- 
rurgien Major des Hopitaux de 
Briançon. & d’Ouix,nous avions 
dans la faifon favorable plufieurs 
vérolez dans les grands remedes , 
enfermez dans des lieux bien clos 
& ferrez: je n'ai pas vû que les 
garçons qui en avoient foin, & 
qui reftoient jour & nuit avec eux, 
refpirant la vapeur du Mercure, | 
ayent fouffert la moindre incom- 
modité. EN" . 

J'ai traité à Briançon un Ca- 
pitaine d’un volvulus, à qui je fis 
avaler deux livres de Mercure 
crud, qu'il garda fix jours entiers 
dans le corps, fans qu’il y ait pro- 
duit rien de fàcheux ; & ceux qui 
gardent des balles de plomb plu- 
{icurs années dans les membres, & 
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quelquefois toute la vie , remar- 
que-t-on,quoiqu'il y ait du mercu- 
re dedans , le moindre accident ? 

Vouloir avec tout cela perfua- 
der que le Mercure crud n'eft pas 
mal-faifant, n'eft pas une petite 
entreprife; bien des gens le croyent 
un poifon corrofif ; on l’accufe 
d’être la caufe desulceres qui vien- 
nent à la gorge & à la bouchede 
ceux à qui l'on donne le flux de 

bouche : fion lui fait ia gracedene 
le pascroire corrofif par luy-mé- 
me, on veut quil le devienne en fe 
chargeant des acides vénériens : 
opinions reçüe & foutenue par de 
tres-fameux Auteurs. 

Ji me femble cependant qu'il ya 
bien des chofes à dire pour foutenir 
le contraire, fi l’on veut y faireun 
peu de réfléxion , & fe défaire de 
fa prévention. k 

Les ulceres qui affligent la gorge 
& la bouche de ceux qui bavent, 
viennent felon moi , des acides 
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contenus dans le fernent véroli- 
que ; le Mercure l’ébranle, le dé- 
loge , le met en mouvement , le 
charie avec la limphe pour lui pro 
curer une iflue par la voye des cris 
fes, quelquefois par la bouche, par 
les felles, parles urines , ou par la 
tranfpiration. 

11 faut confiderer que dans La fa- 
Jivation les âcres acides corroffs 
du virus qui étoient répandus dans 
toute la mañle des fluides , & ceux 
qui étoient cantonnez dans les no- 
dus , les puftules, glandes, chan 
cres & ulceres font tous chariez 
dans des tuyaux qui Les conduifent 
dans les canaux falivaires , pour 
fortir enfuite par la bouche » Ce 
qui fait la falivation 5 qu'étant 
ainfi tous réunis & pañant tous 
par un même lieu , il eft naturel 
qu'ils y laiffent des impreffions ; 
& que des parties auf délicates 
que celles de la gorge & de la bou- 
che, foient déchirées , entamées 
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& ulcerées par la quantité de ces 
petits corps tranchans , aigus & 
corrofifs , fans que le Mercure y 
ait aucune part , que celle de les a 
voir mis en mouvement pOur pro= 
curer leur fortie. 

Le Mercure que l’on fait entrer 
dans le corps par les fritions , 
prend une partie des liqueurs à 
contre-fens, comme nous l'avons 
déja remarqué: ce coup de rétro- 
gradation qui pouffe de la circon- 
férence au centre , fubtilife la lim- 
phe, l'éleve en haut , lui donneun 
mouvement violent & rapide, le 
porte vers la tête & la gorge, lef- 
quelles s'enflent par cet amas de 
limphe qui lui eft dardé de prefque 
tous les endroits du corps, laquelle 
ne pouvant être contenue dans 
les petits volumes des vaifleaux , 
par l'effort dela tenfion qu'ils ne 
peuvent foutenir , les orifices des 
canaux falivaires font forcez, sou 
yrent, fe dilatent, & donnent paf- 
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age à cette abondance d'humeur 
limphatique : or commele Mer- 
cure n'a pas circulé fuivant 16 
cours naturel de la limphe > 0e 
qu'il n’a fait que s’éleveravec elle, 
iln'a pû par ces roulemens brifer 

ni détruire la pointe des acides , 
qui pañlant par la gorge & par la 
bouche, tels qu'ils font, y caufe 
des ulceres & des débbremens in 

commodes & douloureux. 
Le feul mouvement qui fe fait 
de la limphe & du Mercure dans 
cette occafion, eft une fimple fu- 
blimationqui fe fait en haut & qui. 
s’y arrête ; tellément que fi les ca= 
naux falivaires tardoient à s'ou= 
vrir , le malade feroit {uffoqué. 
L'on voit donc que danscette con- 
jondure le Mercure & la limphe 
font dans une cfpece de repos; que 
l'évacuation qui fuccede , & l’é- 
_ Coulement de ia limphe & du Mer. 
cure ne change rien dans lot. 
dre de leurs Gtuations s lation 
- quoique 
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Quoique violente , fe termine à la 
gorge. Pour quele Mercure ufe & 
détruife les pointes des acides, il 
faut qu’il roule & qu'il circule pais 
fiblement avec eux,par un mouve- 
ment continu & réitéré ; ce qui ne 
fe peut faire par les fridions & par 
parfum , ni par aucune prépara- 
tion de Mercure, de quelque natu- 
re qu'elle puiffe être : quand la cri= 
fe après les friétions £e détermine 
par les felles ou par lesurines, l’on 
a beau dire, fi le Mercure étoit 
joint aux acides, l’on verroit pa- 
roitre des accidens & des ulceres à 
l'anus , à la veflie & à la verge, ce 
que l'on ne voit pas, 

Si le Mercure crud fe pouvoit 
joindre aux acides, l’on verroit pa- 
roître de très-funeftes accidens a= 
près les friétions , par lefquellesil 
en entre une fi grande quantité 
dans le corps. Ceux à qui nous en 
avons donné par la bouche plus 
de fix mois de fuite, comme par 

Tome II. 
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exemple dans la cure des fcrophu= 
leux qui font tous farcis d'acides, 
_ fi cette union étoit poffible ,ilau- 
soit paru quelques traces, quelque 
marque, irritation, chaleur ,exco- 
riation , ce qui pourtantn eft pas 
arrivé. 

Pour que le Mercure puiffe être 
fublimé , il faut qu'il foiten repos, 
aue le feu qui eft deffous embrafñle 
fes parties rondes pour les élever 
en haut, comme il arrive à celui 
qui eft employé par les Doreurs. 

- Quand le Mercure crud eft pris 
par la bouche en pilules , quoique 
es parties foient très-divifées & 
très-fubtiles , malgré les purgatifs 
avec fusil il eft mêlé, il fe com- 
munique trés-promptement aux 
hHqueurs, il nage dans un fluide, & 
il eft dans un perpétuel mouve- 
ment, ainfi il ne peut être fubli- 
mé: la chaleur du corps lui fert 
d’éperon , l'anime , augmente fon 

mouvement , & Le fait pénétrer 
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partout sil ne quitte point les li- 
queurs avec lefquelles il eft mêlé, 
que pour gagner les émonttoi- 
£CS. 

De trés-habiles gens, de qui 
cependant le Mercure n'eft pas 
connu, font d'opinion que l’on en 
peut prendre de crud par la bou 
che quelques livres, comme par 
éxemple dans lewo/uulus fans qu'il 
puifle produire rien de fâcheux; 
maisqu il eft dangereux d’en pren 
dre feulement quelques cragmes, 
qu'alors il peut fe fublimer par la 
<haleur du corps: opinion reçûe 
par quantité de gens,& cependant 
très-faufle. | 

M. ie Duc, Médecin , que nous 
avons cité ci-deflus, a vû à Smit= 
ne que Ja plupart des femmes qui 
veulent paroitre belles & fraiches 
& acquérir de l'embonpoint, a- 
valent fouvent deux dragmes de 
Mercure crud fans aucun mélan- 
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uand l’on en prend quelques 
livres, s’il n’eft arrêté par l'em- 
baras des inteftins , il pañle vite & 
fort au même poids qu'on l'a pris: 
quand il eft pris en petite quanti- 
té, il refte plus long-tems dansie 
COrps il heurte, détache, brife, ëT 
chaffe dans les inteftins ce quife 
trouve dansle ventricule , de gras, 
de vifqueux , de limoneux, d’âcre, 
& d'acide ; il fait la même ma- 
nocuvre dans les inteftins, mêlé 
avec ces matieres, roulant avec 
elles, il ne peut êtue fublimé , il 
rcflort tel qu’on l'a pris, entrai- 
nant avec lui ce qui auroit pü ai- 
grir le fang , altérer les fermensdu 
ventricule , & caufer une mauvai- 
fecottion. 

Tout ceci fait voir quelle utilité 

l'on peut tirer de fon ufage, que 
c'eft à tort que tant de gens fe font 
déchaïinez contre lui:tels & tels, 
dit-on, ont été afHigez de tels & 
tels accidens pat l'application du 
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mercure ; donc ikeft mauvais, il 
eft dangereux. 

Il y en a même qui font épou- 
vantez quand ils entendent pro- 
noncer fon nom, & qui croiroient 
être empoifonnez s’il en étoit en= 
tré dans leur corps. 

Cette erreur eft entretenue & 
fomentée par la prévention de 
plufieurs perfonnes , d’ailleurs ca- 
pables, qui décident & jugent im- 
punément fur les effets du Mercu- 

, fans diftinguer quelle eft Îa 
bonne ou la mauvaife maniere de 
l'employer ; ce qui porte cepen- 
dant une différence très-confidé- 
rable, 

Si l'on fe donnela peine de faire 
un peu d'attention fur ce qui a été 
dit ci-deflus & fur ce que l'on dira 
à la fuite, l’on verra que. le Mer- 
cure doit être pris par la bouche, 
tel que la Providence le donne , fi 
lon en veut reffentir le bénéfice, 
ou mêlé avec de légers purgatifs.… 

D ii} 
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_ Que toutes les extravagances 
qu'il produit dans les fri&ions & 
le parfum, ne font cauféesque par 
un mouvement furnaturel qu'il 
caufe aux efprits & aux liqueurs + 
comme nous l'avons déja expli= 
qué. 

Qu'il ne peut devenir corrofif 
que quand l’action du feu lui a 
fait perdre [à figure & fon mouve- : 
ment ; car alors il peut s’acrocher 
& fe charger desacides, & former 
par ce mélange une cfpecc de fu- 
biimé. 

Quoique le Mercure crud fedi. 
vife à l'infini , fes parties les plus 
fubtiles & fa vapeur même con- 
fervent toujours la figure ronde : 
elles ne peuvent jamais fans la vio- 
lence du feu, devenir pointues, 
crochues ni tranchantes elles ne 
peuvent donc ni acrocher ni être 
acrochées , tant qu'eltes confer- 
veront leur figure fphérique , & 
qu'elles feront, comme elles le 


à) 
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font,gliffantes & polies ; & la cha- 
leur du corps n'eft pas fufñfante 
pour produire aucun changement 
fur ces parties, même les plus fi- 
nes & les plus fubtiles, 

Dans l’ébulition & la fermen- 
tation qu'il fouffre quand il eft 
mêlé & dévoré par l'efprit de ni- 


Atre, l’eau-forte , & les autres ef- 


prits , fes parties ne font que divi- 
fées & imperceptibles , leurs figu- 


res fphériques ne font point dé- 


truites : ce qui prouve cette véri- 
té, c'eft que ce mélange adoucit 


ces efprits 3 ils font alors moins 


piquans & moins corrofifs : cela 


marque que le Mercure crud pent 


à jufte titre être nommé Æercure 
doux. | 
faurois pû me contenter de 
rapporter les effets falutaires que 
le Mercure crud a produits entre 
mes mains , fans m'embarafler 
d'en expliquer la mécanique, à 
laquelle je n'aurai peut-être pas 
D iii} 
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trop bien réufli , n'ayant aucun. 
principe de Chymie, & n’expo- 
ant naturellement que ce que j'ai 
<onçü & que ce qui m’eft venu 
dans l'efprit ; mais j'ai crû que | 
faifant voir de quelle maniere il 
‘agit dans le corps, l’on aura moins 
Heu de craindre, &il ne pafféra 
-plus pour an poifon , mais pour le 
plus doux & le plus fouverain des 
rémedes. Après donc avoir fait 
mon pofñlible pour juftifier le Mer- 
cure, & fait voir qu'il eft ami de 
la nature, l'ennemi. capital des 
maladies & de toute Corruption ; 
que par une admirable mécani- 
que, fans s’incorporer ni fe con- 
fondre avec quoi que ce foit, il 
diflout, abforbe, ruine, chafe, 
détruit, corrige tout ce qui eft 
hétérogène & vicieux ; que non 
-feulement pris par la bouche, mais 
en le portant fur foi, ce qui en 
émane cft capable d’éloigner du | 
:COrps l'air malin & contagieux , 
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de quelque nature qu'il foit, fans 
en excepter aucun. 

Tous les Auteurs qui ont traité 
de la pefte, font d'opinion qu'elle 
eft caufée par une coagulation du 
fang : s’il eft ainfi , quel remede lui 
peut mieux convenir que le Mer- 
cure crud, 

M. le Begue, dans fon Traité 
dela pefte de Marfeille dit qu'elle 
tire fon origine d'une foule d'œufs 
de vers qui infetent la falive, les 
alimens, le chite , le fuc nerveux. 
& enfin les partics folides ; que læ 
chaleur de l’eftomac fait éclôre 
ces œufs,qui enfuite dévorent avec 
avidité une partie des alimens , ce 
qui les fait croître jufqu’à une cer- 
taine groffeur ; alors ils excitentics 
premiers fimptômes de la pete. 

Ces vers font portez avec le 
chile dans le fans , où ils mapés 
chent la circulation: 

Suivant ce fyftème , rien n'eft 
plus propre à détruire ces vers ët; 

D x 
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leurs femences , que le Mercure, 

Dans une Traduétion de Jean- 
Jacques Scheuchen, il propole 
pour la pelte l'Æthiops minéral, 
qui eft une préparation de Mercu- 

re :il dit que felon le fameux M. 
Boyle ,la pelte vient rarement à. 
ceux qui habitent proche les mi< 
nes de Mercure. Confidérant le 
Mercure comme très-volatil, & 
qui tranfpire plus qu'aucun autre 
métal, je fuis d'opinion qu'un 
corps préparé par notre Mercure 
ou quelqu'autre femblable , & qui 
portât fur foi des petits fachets de 
peau avec du Mercure crud de- 
dans, fur le fternum & fur les é- 
monétoires , que les parties fubrie 
les qui émaneroient de ce Mercu- 
re, formeroient un tourbillon au- 
tour du corps, capable de s'oppo=. 
fer aux app'oches de l’airinfeét & 
de le reponfer: ce n’eft au fond 

qu'une vapeur qui peut trouver 
une autre vapeur plus forte qu'el- 
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le, qui lui réfifte ; c'eftun air con- 
treunair, 

Si ce font des œufs, comme il 
y en a quelqu'apparence , ils font 
ronds, & les particules volatiles du 
icronee pareillement ; ils ne peu- 
vent donc ni fe joindre ni s’acro- 
cher enfemble : cependant les glo- 
bules du Mercure détruifent ow 
écartent ceux des vers: 1} faut que 
ce foit le choc qui fe fait par læ 
rencontre de ces petits corps fphé- 
_riques,que ceux du Mercure ayant 
plus de folidité, de force & de 
mouvement repouffent ou brifent 
les plus foibles. 

Ceux qui ne feront pas contens 
de ces raifons , n'ont qu'à prome- 
ner leur efprit dans les idées de 
F antipatie ; ; ils auront fur ce fujet 
dequoi 5 occuper. 

Ces mêmes vapeurs du Mercu re 
écartent auffi du corps les parti 
cules contagieufes de Ja petite vé- 

role : j'ai vi bien des gens qui 
D v: 
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n'ont employé d'autre moyen 


pour s’en garantir. Pourquoi ne 
produita-t-il pas le même effet fur 
la vapeur peftilentielle ?iln’y aque 
du plus ou du moins. 

Les Médecins Arabes ont con- 


fondu cesdeux maladiesenfemble, 


& pluficurs ont été de leur opi- 
nion, & elles ont beaucoup de rap- 
port. Ungrand nombre d’Auteurs 
ont établi la caufe de la petite vé- 
role dans une fourmilliere d'œufs 
de vers qui éclofent dans le corps 
des hommes , aux uns plutôt, aux 
autres plus tard ; que les puftules 
font remplies de ces petits vers, 
qui en rongeant la peau, y laifient 
les marques que nous y voyons; 
que ces irruptions font analogues 
avec celles de la pefte ; que la 
tranfpiration de ces malades eft 
aigre |, & leur haleine pareille- 
_ment,.& fent les vers, & n'’eft à 
proprement parler qu'une femen- 
ce de vers qui conunuriquent le 


x 


3, FE AS 
VAS Sn Se EC ail SRE 


jo EE NN A ie UE ASE 


Hd 


# 
Lt 


| d'Hopital. HN” 
même mal à ceux qui les appro- 
_ chent, & qui fe trouvent difpofez 
_ par la qualité de leurs fermens à 
faire éclôre ces femences. 

Ce fyftème qui de tous ceux qui 
ont paru fur ce fujet , eft le plus 
_ vrai-femblable,autorife Fufage du 
. Mercure: comme fpécifique, em- 
_ ployé intérieurement ; & comme 
préfervatif, en le portant fur foi. 

Une très-illuftre Souveraine en 
a porté plus de cinquante ans fur 
_ foi, pour fe garantir de cette ma- 
ladie ; elle a pañlé quatre-vingt ans 
fans l'avoir eue. 

Je porte toujours du Mercure 
be moi ; je fuis à âgé , & n'ai jamais 
eu ce mal : j'ai vû que M. Lémery 
le confeille dans fa Chymie. 

Ce n'eft pas feulement cesdeux 
maladies qui font produites par 

les vers : plufieurs Sçavans veuient 
que lesherpes, dartres, galles, tei- 
gnes, & prefque toutes les mala= 
dics de la peau foient caufées par 
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des vers ou femences de vers,aufi- 
bien que les fiévres malignes. Se- 
lon Nicolas Hartfoëker la pefte,. 
les maux vénériens, & ‘toutes les. 
maladies épidémiques font cau- 
fées par des vers qui dévorent les 
hommes, fi l’on n'y remédiepar 
des fpécifiques. Rien n'eft donc 
plus propre que le Mercure ,pout 
guérir la pefte , la petite vérole, & 
toutes les maladies vermineufes . 
puiiqu' il détruit la pourriture qui 
fait éclôre les vers, qu'il fond les : 
coagulationsque l’on prétend être 
comme inféparables de ces mala- 
dies : Îes langueurs , les défaillan- 
ces & laccablement font des acci- 
dens qui accompagnent ordinai- 
rement ces maux épidémiques, & 
les fignes Les plus fenfibles de la 
coagulation. - 
Ce n’eft pas que fa diffolution 
n'accompagne quelquefois ces. 
maladies, mais plus rarement. If. 
ct. facile de diftinguer l’une &. 
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Tautre de ces caufes par les atci- 
dens. 
. M. Newton, dans un Traité 
de Pefte imprimé à Utrecht , fou- 


tient que les vers font la caufe de 


la pefte, qu'ils s'acrochent dans 
les draps , habits , hardes, &c. 
qu'ils s'y multiplient & s’y con- 
fervent bien du tems ; que quand 
l'on manie ces chofes, ou que l'on 
ouvre les balots où ils font nichez,. 
qu'ils ont de petites aîles, qu'ils 
volent, s'attachent, & fe commu 


_hiquent. 


Cgtte opinion qui a paru à bier 
des Sçavans la plus vrai-fembla- 
ble, fait voir que le remede que 
lon propofe , convient mieux 
qu'aucun autre, foit que les vers 
foicnt la caufe effencielle de cette 


_ maladie, ou qu’elle foit caufée par. 


la coagulation du fang, ou que 
toutes les deux fubfiftent enfem- 


‘ble, comme il pourroit être. M'° 


Chycoinçau ,; Verny & Soulier. 
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Médecins députez de laCour pour 
traiter la pefte à Marfeille, font 
d'opinion que le venin de la pefte 
n'eft contagieux par lui-même, 
mais feulement par rapport à la 
difpofition des fujets qu’elle atta- 
que. Quand ce fyflême feroit vrai, 
le remede que nous propofons fe- 
roit fuffifant pour corriger ces 
mauvaifes difpofitions ; & je ne 
laifflerois pas d'employer l’amu- 
lette, quand elle ne ferviroit qu’à 
frapper l'imagination des hom- 
mes, leur donner la tranquilité, & 
diffiper la crainte qui feule peut à 
faire contraéter cette maladie. 
Ces M'° veulent quela pefte & 
la petite vérole ayent un. grand 
rapport enfemble ; qu'elles ont à 
peu près les mêmes accidens ; ique 
ce que l’on nomme le gros craim 
dans la petite vérole , eft une cipe- 
ce de bubon ou de chéchons que: 


l'une & l’autre de ces maladies (er. 


termine par des irruptions à Le. 
peau. 
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- Le très-judicieux & très-véri- 
Bête M. Cicognini m'a afluré 
qu'en Jtalie l’on porte fur foi du 
Mercure crud, pour fe garantir 
des vapeurs ; que les femmes en 
portent pour éviter les attaques de : 
Fictéricie & de fes accidens. 

Un homme de probité & de di- 
ftinétion m'a juré que Madame fa 
mere tomboit prefque tous les 
-mois dans des accès furieux d’icté- 
ricie, accompagnez de délires & 
‘de convulfions ; qu’étant un jour 
dans ce trifte état, il paña chez 
eux deux Capucins qui cnvoye= 
rent prendre du Mercure crud, 
lenfermerent dans une petite can- 
ne, & lui attacherent au coï, pen- 
dant fur lefternum ; que les acCi= 
dens ceflerent en très-peu de tems; 
qu ‘elle le porta dix-huit mois fans 
être afHigée de cette maladie ; que 
l'ayant perdu , elle retomba dans 
le même mal; qu'elle en fit refaire 
“un autre , qu'elle avoit porté le 
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refic de fa vie, fans avoir reffenti 
depuis aucune attaque. 

Quelle conféquence peut-on ti 
rer de tout ceci ? Sila feule vapeur 
de deux ou trois dragmes de Mer- 
cure peut rétablir Le calme dans 
toute l’œconomie troubléepar des 
accidens prefque épileptiques, & 
s'oppofer à leur retour ; que ne 
doit-on pas cfpérer du même res 
mede pris en fubftance,quandil ef 
mélangé avec de légers purgatifs, 
qui n’attaquent & qui n'évacuent 
que ce qu'il y a de malin, de vi 
cieux & de fuperflu , fans toucher 
aux bonnes humeurs , ce qui ct 
efettivement véritable : ; quoiqu'il 
purge plus où moins, felon la dif. 

ofition des fujets. Le Mercure ne 
laifle pas de fe communiquer au 
chile , au fang , & enfuite à la lim 
phe , avec laquelle il fait fociété.. 
& ,comme nous l'avons déja re= 
marqué il l'accompagnedanstous 
les lieux du corps où elle eft cha 
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riée , & ainfi jufqu’aux porofitez 
du cuir:fes parties volatiles s'écha- 
pent par les pores , & formentune 
tranfpiration mercurielle ; elles 
font dardées contre l’air qui nous 
environne ; & fe joignant à la va- 
peur de celuique l’on porte fur foi, 
ces deux vapeurs ainfi jointes , fot- 
ment un volume capable d'en- 
tourer le corps, & de mondifier & 
repouffer tout ce qu'il y aura de vis 
cicux, de malin & d’épidémique 
dans l'air qui noustouche & dans 
celui que nous refpirons : ainfi 
üne partie de ce Mercure que l’on 
prend par la bouche,eft vuidée par 
les felles, une autre partie circule 
avec la limphe, & l’autre fort 4 
Ha tranfpiration. 

Le ventricule, felon quelques 
Anciens & plufieurs Modernes, eft 
lc fiége de prefque toutes les ma- 
ladies ; c'eft lui auf qui reçoit les 
remedes qui font deftinés rene les 
guérir, 
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L'on ne peut éviter , quand its 
font portez dans ce vifcere, qu'ils 
ne fe mêlent & confondent avec 
les fermens , qui felon leurs qua 
litez peuvent rendre les remedes. 
Ou vicieux ou inutiles. 

De quelque façon que cefoit, 
ce mélange. ajoutéou diminué, 
a iteretoujourslavertu du remede, 
& en rend fouvent l'effet mauvais: 
ou incertain. | 

Il n'en n'eft pas de même de 
Mercure crud ; il ne reçoit aucune: 
altération dansl’eftomac , rien ne. 
peut l arrêter ni fe chétondre aveci 
lui ; fes parties volatiles toutes dis 
vifées , fe joignent feulement avec : 
le fang fans changer de figure ni. 
de nature. La chaton du corps 
n'eft pas fuffifante pour le fubli-. 
met : il demeure tel qu'il eft; & 
après avoir parcouru tout le pes 
tit monde pour y attaquer & dé- 
truire fes plus cruels & fes plus | 
xedoutables ennemis , il reffort Ka” 
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que l'on l'a pris, excepté ce quia 
pü tranfpirer par les pores. 
_- Cette manœuvre fe fait infenfi- 
 blement, fanstumulte, fans effort, 
fans altération ni douleur ; il bri- 
fe , il diflout les matieres crafles 
_& vifqueufes qui font dans le ven- 
tricule & dans les inteftins, & dé- 
truit par le choc & le mouvement 
de fes parties rondes, toutes les 
matieres indigeftes qui peuvent 
être colées Ge les membranes des 
parties, les rend fluides & coulan- 
tes, & leur procure une iflue : ce- 
lui qui eft mêlé dans le fang fait le 
même effet dans les “aie où la 
Jimphe le charie , il force tousles 
obftacies, & rompt toutes les di- 
gues quis oppoñoient au Cours des 
kHqueurs. 

Par fa figure fl ouvre, écatte, 
dilate & dérange tout ce qui s Fr 
toit joint & uni contre nature. 

_ Tous les écarts de ces maticres 
brifées font par une efpece de cri- 


| 
| 
| 
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fe conduits aux émonétoires dw 
corps ; voilà de quelle façon j’ex= 
plique ce que j'ai pû concevoir de 
l'action du Mercure dans le ven= 
tricule , dans les inteftins , & dans 
les cms. 

Il eft certain que toutes les ma= 
ticres hérérogencs que le Mercure 
a dérangées, ébraniées, délogées 
&c béilées faivent la route & le 
mouvement des fluides. 

Ce qui fe trouve de plus maté- 
riel & de plus craffe, eft conduit 
dans les inteftins, comme parties 
inutiles & faperflues. 

… Les portionsde ces matieres les. 
plus fubtiles font pouflées dans les 
glandes excrétoiress & par la ra= 
pidité du mouvement que le Mers. 
cure leur a communiqué, elles n’y : 
peuvent faire aucun féjour, fe. 
trouvant confondues avec ie vo=- 
latil du Mercure , elles fortent par 
la tranfpiration, & entrainent : 

ayec elles ce qui fe pau trOUVCE : 
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de vicieux & d’étranger dans la 
peau & danslesglandes. 

_* C'eft par là que nous ayons ex- 
pliqué ci-deflus l'effet prompt & 
furprenant que ce remede a pro- 
duit dans les embaras & obftru- 
étions du cuir & des glandes cuta- 
nées. 

Tout ceci fe fait par le Mercure _ 
qui eft dans les vaiffeaux , & qui 
fuit le mouvement des liqueurs : 
mais comme il faut que le fuc 
nourticier qui eft deftiné pour 
nourrir les parties du corps, ré- 
pande & fe communique partout, 
& que ce même fuc ou baume du 
fang cft imprégné de Mercure , il 

ne peut qu'il ne heurte & qu'il ne 

frote contre les acides qui font 
 fourez dans les porofitez des mem- 
branes, dans la fciatique, dans le 
fhumatifme,& autres douleurs des 
parties mufculeufes, qu’il caufe ; 
Où par la chaleur qui les agite , ou 
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dans les mouvemens des douleuts 
vivés. | Hi 
Ce Mercure brife donc leurs 
pointes , & les. détruit par fon 
mouvement & fa figure, nulleau- 
tre chofe n'étant capable de pro- 
_ duire le même effet. 

Voilà donc de quelle maniereil 
eft abforbant & diffolvant ; termes 
d'ufage.;.## a 

Il abforbe fans fe charger des 
acides ni d'aucune autre matiere; 
il diflout fans avoir aucune cha- 
Jeur , vrai fujet de fpéculation. 

Un Seigneur * de la premiere 
qualité de cette Cour, grand par 
fon mérite, par fa naiflance & par 
fes Charges , qui m'honore de fon. 
amitié, & quia bien voulu fe don- 
ner la peine de lire monManufcrit 
fur le Mercure, & capable de ju=. 
ger du mérite d'un Ouvrage , me 
fit une objection forte & judicieu- 

* 5.E. M. le Marquis de Rivarole , Grand ; 
Péneur., ia 

les 


| 
| 
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fe, qui a donné lieu au petit rai- 
fonnement que j'ai crû être obligé 
de mettreici. ee 
Vous dites que le Mercure crud 
fe communique au fang & aux li- 
queurs : cependant quand il éft ar. 


tivé dans le ventricule, mêlé & 


incorporé dans vos pilules, elles 


fe diflolvent ; alors le Mercure 


quitte les ingrédiens avec lefauels 
il étoit confondu , toutes fes pat- 
tics divifées fe réunifilent-enfemble 
pour former un globe qui ne peut 
refter long-tems dans l'eftomac, 
& paffant par le pilore, entre dans 
lesinteftins& fort par l’anuss aime 
fi rien de ce Mercure ne fe peut 
<ommuniquer aux liqueurs. 
 Jetombed’accord, Ini répon- 
dis-je , que les pilules tardent peu 
à fdiffloudre, par] bumiditéqu'il 
y a dans le ventricule à & par le 
bouillon que l’on prend en les ava- 
lant. i 4 
= Mais l’on doit confidérer auffi 
Tome IT, E 
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que dans ces pilules le Mercure cft 
très-divifé; que dansle tems que 
cette diflolution fe fait, le degré 
de’ chaleur qui fe trouve dans le 
ventricule, eft juftement celui qui 
convient pour faire élever comme 
un petit nuage Îles parties les plus 
volatiles du Mercure;ils quittent 
les chofes qui les retenoient , & 
_s’infinuent avec facilité & promp- 
titude dans les bouches des veines 
laétées,, qui font par la figure de 
leurs pores toutes difpofées à les 
recevoir sainfi ils font portez dans 
le fang pour circuler avec lui. Ce 
qui me fait conjetturer que la cho- 
fe fe fait ainfi , c'eft que j'ai remar- 
qué que dans les fujets qui ontle 
ventricule farci de matieres glai- 
reufes & vifqueufes qui tapiflent 
la membrane interne du ventri- 
cule & qui bouchent les orifices 
des veines laétéces, ces petits glo- 
bules fe détachant dans le tem 
de la diffolution & ne pouvant en 
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trer dans fes vaifleaux, ils heur- 
tent contre ces maticres. les divi- 
{ent , les fubtilifent & les déta- 
chent : cet ébranlement , le poids 
de ces matieres qui tombent au 
fond du ventricule., caufe un pe= 
tit vomiflement très-utileaux ma- 
lades ; maïs ce n’eft que la premic- 
£e prife qui produit cet effet, qui 
h'arrive que très-rarement. 
. Soit de cette maniere que cela fe 
fañle ou autrement, il eft certain 
que les parties fubtilesdu Mercure 
fe communiquent très-promptee 
ment dans la maffe du fang. L'on 
n'a, pour en être perfuadé:, qu’à 
€xaminer ce qu’il produit dans les 
tumeurs , obftru@tions, gravelle, 
goute fciatique, rhumatif me, &c, 
avec quelle promptitude il agit fur 
les maladies de ja peau & de tou- 
tes les autres parties du corps. 
Pour bien juger de la fubtilité 
des parties volatiles du Mercure < 
il ne faut que confidérer la fineffe 
E à 
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des ramifications des vaifleaux 
fanguins & limphatiques danslef- 
quels il s'infinue & fe mêle avec 
ces liqueurs. | Lea 
Un Anatomifte m'a fait voir 
plufieurs membranes, dont il y en 
a de minces commeune toile d’a- 
raignée, defquelles il a injecté les 
vaifleaux avec tant d’att , que J'ai 
admiré l’adreffe & la patience de 
ce fameux Anatomifte: à l’aide du 
microfcope, l'on voit des millions 
de vaifleaux renfermez dans un. 
cfpace de quatre travers dedoigt, 
dont deux céens joints enfemblefe- 
roient à peinele volume d’un che- . 
veu. 3 4 
L'on voit par là la néceflité. 
qu'il vade maintenir les humeurs 
fluides & coulantes, & la facilité ” 
avec laquelle les coagulations fe . 
euvent faire,comme auffi les eme 
baras & les obftrudions. | 
L'on ne doit pas être furpris de. 
ce auc je dis, que les partics fub=. 
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tiles du Mercure pénétrent dans 
les bouches & dans les ramifica- 
tions des tuyaux les plus fins, fi 
on fe donne la peine d'examiner 
que le Mercure qui eft enfermé 
dansune plumebien fcellée & bien 
bouchée ,nc laifle pas de tran{pi- 
rer & de pañer au-travers des po- 
_tesde la plume qui font: RESRCES 
tibles. 

L'eau hermétique marque la 
fubtilité & la légéreté des particu- 
les volatiles du Mercure : quoiqu'il 
bouille une multitude de fois dans 
l'eau , elle fe charge de ces petits 
corps bees & le | poids du Mer- 
Cure ne ie point. 

#2 Lon prétend, car je ne l'ai pas 
éprouvé , que fi l’on tient un doist 
| pofé quelque temsfur du Mercure 
_erud , une piéce d’or que l’on aura 
dans 4 bouche blanchira . & cela 
fans quele Mercure diminue. 
= L'on voit par-là queile ef la 
volatilité du Mercure, & en mê« 
E iij 
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me tems qu äl n'y a quel'or qui. 


puifle arrêter fes. particules fubti- 


les; foit que la figure des poresde 
ce métal foit difpofée: àale recevoir, 
comme il y a de l'apparence, où 
qu'il y ait une analogie entre ces: 
deux métaux qui les oblige à fe F 
chercher & à fe joindre. Il pénétre | 


avec la même ficilité les porofitez 


de la peau sil s'infinue & fe com-. 
munique intérieurement. On le . 
voit, & il n'arrive que trop fou- | 
vent que des applications d'on- | 
guens & d'emplâtres mercuriels, … 
ou pour diffoudre quelque tumeur. 
quoiqu'en petite quantité, ne laif- 
fent pas quelquefois d'exciter des 
falivations qui furprennent les. 
malades & les Chirurgiensquiles 
traitent, ce qui fait enfuite qu'ils. 


ne l'employent qu'avec crainte. 


. L'on pourra medire quele Mer-. 
cure que l’on porte fur foi doit. 


RE 


par la même raifon produire 1e 


même effet, d'autant plusqu'une 
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vapeur aufli fubtile doit pénétrer 
avec facilité. | 

Il eft vrai qu’elle pénétre, qu'elle 
rend la Himphe plus fubtile & plus 
coulante , & par conféquent elle 
oblige à cracher plus facilement 
& mème plus-copieufement 3 je 
lai vû fur moi & fur d’autres : cCt- 
te évacuation eft utile & falutaire, 
& ne peut pas Être nommée fali- 
ation. 

Cette fimple vapeur n'a pas af- 
fez de corps ni affez de force pour 
s'oppofer au cours du fang sellene 
peut faire ni un effort niune réfi- 
ftance affez complete qui puifle 
arrêter le cours des liqueurs , pour 


enfuite les fublimer vers les parties 


fapérieures :. c'eft comme une fu- 
| mée fubtile qui obéit fans réfi- 


flance , qui pénétre les liqueurs 


fans effort , qui s’y joint & qui fuit 
Leur mouvement naturel, & qui 
enfin ne peut jamais rien produite 
de vicieux. 3:44 
E ii} 
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Fout au contraire, celui qui eft 


appliqué fur quelque partie en on- 


guent ou emplâtre, introduit par 
es pores le Mercure en fubftance 


dans les vaifleaux 3; ce qui peut. 


S'oppofer au cours naturel des 
fluides dans l'étendue de l'efpace 
où ileft appliqué, cela dans cer- 


tains fujets eft fufifant pour exci- | 


ter une fublimation & une vraye 

falivation , comme l’on voit qu'il 

arrive aflez fouvent. : 
Toutes ces chofes fuppofent un 


Commerce entre la matiere fubtile 


du premier élément & le Mercure, 

Je pañle légérement fur cetarticle, 

qui n’eft pas de mon fujet. 
L'on pourra me dire que cette 


élévation des particules volatiles 4 


du Mercure, que je fuppofe fe. de- 


voir faire dans le ventricule., eft 


une fublimation ; cependant j'ai 
dit que pris pat la bouche silne 


peut fe fublimer dans le corpssil y 


a là une contradi@ion. 
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. Les remarquesque j'ai faites fur 
le Mercure, fur fon action, & fur 


| fes effets , quand il eft pris par la 
bouche, n’ont jamais pû me per- 


fuader qu'il pût fe fublimer au 
point de monter à latête, ce que 


_ j'appelle la véritable fublimation ; ; 


hors dans certains cas particuliers 
qui font très-rares, comme pat 
éxemple dans la cure de Madame | 


Refent. 


Je crois feulement que fes par- 


| ties volatiles peuvent dans le-feul. 


ventricule s'élever dans la diflolu- 
tion des pilules, & fe confondre 


avec cette admirable crème qui 


réfulte de la coction , je veux dire 


le chile, & de concert entrer dans 


les veines latées: la capacité du 


ventricule, fa chaleur, les fucs . 


fermens , ou liqueurs fubtiles avec 


lefquelles il s'aflocie fimparique- 


- ment , favorifent cette manœu- 
VIe. | 


En entrant dans ces petites VE 
Ë v 
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nes ils fuivent le cours de fa ff. 
queur qu'ils ont pompée;il n'eft 
plus alors fufceptible de fublima- 
tion, ils font mêlez avec un fluide 
qui leur fert de véhicule. 
Cette objection à donnélieu à . 
toutes ces remarques, qui mont: 
un peu écarté de mon fujet. | 
La crife que l’onexciteavec Les. 
fritions , & qui fe fait par la bou- | 
che , ne fe fait point fans violenter: 
là nature ; elle eft fonteufe,odieus. 
fe laborieufe & périlleufe ; elle eft » 
accompagnée de mille fujétions.… 
& d'autant de précautions: pour . 
tirer du flux de bouche toute l’uti= … 
lité & tout le bénéfice néceffaire 
il faut le poufler à l'excès , il faut , 
mettre les malades aux abiaa s'il : 
eft foible ,ou les malades mal fer- 
vis, fi onlesflate,onles manqué; 
rout ce que l’on à fait & tout ce. 
que l’on à fouffert a étéinutile, & … 
n'a fervi qu'à rendre le mal plus | 
rcbclkc & & plus dificile à guérir. 
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Ce font ces cures infradtueufes 
qui rendent le virus plus fort &c 
plus vigoureux , les malades fe re- 
 butent,.& n’ofent plus s’expoler 
une feconde fois au caprice d'une 
cure incertaine & cependant pé- 
rilleufe ; & fi l’on excite un flux 
tel qu'il doit être pour terminer 
les cures , ils font en rifque de fuc— 
comber. “ 
C’eft profaner la bouche que de 
 Paffujettir à une fonétion fi rebu- 
tante, fihumiliante, & en un mot 
fi indigne d'elle. 

H me femble qu'il eft plus rai- 
fonnable & plus naturel de lui fub- 
ftituer un émonétoire ,. que la na- 
ture a deftiné pour le plus vil & le 
plus abject des emplois: 

Les inteftins & l’anus font ac- 
coutumez à donner paflage aux 

_ immondices- du corps; la raifon 

nous indique de prendre ces rou- 

tes quand nous traitons les maux 

vénériens: avec notre Mercure ; 
E v}- 


| 
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comme aufli les autres maux qui 
font caufez par les acides , dont le 
nombre eft très-srand. 

L'on tarde peu à s’'appercevoir 
de la deftru@ion du virus & de la 
ruine des acides, 

Comme ce Mercure eft mêlé 
avec des purgatifs, tout fe déter- : 
mine à fortir par les felles:comme 
il eft pris par intervale & de fuite, 
les premieres fervent de prépara- 
tion aux autres, elles commen- 
cent à fondre & à rendre les hu- 
moeurs fluides & obéiffantes ; celles 
que l'on prend enfuite procurent 
avec facilité des évacuations falu- 
taires, toujours falutaires & mo- 
dérées. LRU 

Ainfi nous procurons une cfpe- 
ce de flux par l'anus, très-com- 
mode, & que nous faifons durer 
tant qu'il nous plaît. 

Flux pour flux , celui-ci me pa- 
roit préférable par une multitude 
d'endroits. . 
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Quand le malade n’auroit d’au- 
tre avantage que celui de pouvoir 
être traité & guéri dans le fecret, 
fans garder mi la chambre ni le 
lit , fans quitter fes éxercices ni fa 
maniere de vivre, cela devroit fuf= 
fire. 
La cure fe fait fans péril ,avec 
douceur & facilité. 
Les mauvaifes préparations du 
Mercure que l'on donne ordinai- 
rement par la bouche, & le peu 
d'utilité que l'onen tire, ont don- 
né la vogue au flux de bouche ; 
ceux qui ont été guéris par fon 
moyen , ont publié la bonté du re- 
mede ; ceux qui font morts dans 
ces cures n’ont rien dit: ceux qui 
ont été manquez ont déclamé 
contre leremede, & ont crû avoir 
un mal qui n'étoit pas de la dépen- 
dance du Mercure; & les différens 
. fentimens des Doûteurs fur fes vers 
tus, fur fa nature, & fur l’'ufage 
que l'on en doit faire,n ont cngen- 


_ 
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dré que des doutes, & tout cela: 
faute de leconnoîïtre. : 

Les: uns Le louent , les autres le- 
Blèment ; l'un le veut employer 
crud , l’autre le regarde fans être 
préparé comme un-poifon : onle- 
déguife fousune multitude de for 
mes , & on lui a Ôté [à force & fa: 
vertu en lui ôtant fa figure & fon: 
mouvement. 

Cependant pris parla bouche ,. 
comme nous le donnons,i’on voit: 
qu'il chaffe les impuretez du corps- 
par les voyes où toutes les émons 


_dices fortent journellement &ine 


difpenfablement. | : 
Les inteftins pour: remplir ces: 
fon®ions fans peine , font revêtus 
& tapiflez intérieurement dans … 
toute leur étendue, d’un mucilage 
qui les garantit des picotemens. 
qu'ils pourroient recevoir des ma. 
ticres âcres, bilieufes & corrof-. 
ves qui feroient évacuées par cet: 
énoncoire ;:c'eft par cette raifon: 
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que lé virus vénérien qui fort par 
cette voye ne produit rien de fà= 
cheux. 

L'on me dira fans doute que ce 
volume de vapeurs mercurielles: 
que je fuppofe entourer le:corps, 
fe mêlant avec l'air que l’on refpi-- 
re, il em doit entrer dans la poi- 
trine. 

_ Cela eftindubitable & inévita=- 
ble ; mais elle y fervira deremede 
& de préfervatif contre la pour- 
riture, rendra la fupuration aifée 
en divifant & rendant fluide ce 
qui pouvoit engager les poumons, 
& convient à l'afthme & à la cour- 
te haleine , comme je l'ai éprouvé 
lufieurs fois, & fera un meilleut- 
effet fi l’'on:en prend intérieure 
ment. S'il arrive, quoique rate- 


ment, que ceux qui travaillent 


aux mines de Mercure ayent: éte. 


incommodez , il faut confidérer: 


qu’il font dans des lieux fouter=. 
rains , où l'air eft extrémement 
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chargé de Mercure volatil, où. 
qu'ils n’y refpirent que du MErCu=, 
re, qu'ils y paffent toute leur vie, 
& que ce n’eft que la quantité quit 
produit l'accident que nousavons 
remarqué ci-defflus; qu'ilyenace- 
pendant beaucoup qui ont vieilli | 
dans cet éxercice, fans avoir été . 
attaquez d'aucun accident. co 
Ceux donc qui n’appréhendent 
le Mercure que par rapport au 
flux de bouche qu'il excite ,n’au- 
ront plus cette crainte quand ils | 
en prendront qui fera bien préparé 
& engagé dans. un frein qui lerc- . 
tient, comme eft celui que nous » 
préparons, quand l’on en pren- . 
droit un ande fuite. Les curesque . 
nous avons marquées ci-deflus-en 
font foi. | | 
C'eft auf après avoit Due bien 
des rencontres éprouvé les bons . 
effets qu il a produit, &aforcede : 
réfléchir , que je me fuis forméun. 
fyftême qui peut m "expliquer à 


LA 
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fnoi-même la maniere avec la- 
quelle les chofes fe font faites. 

Jai enfin crû, comme je lai 
déja dit , que toute la force & la 
vertu du Mercure confifte dans fa 
volatilité, fa figure & fon mouve- 
ment: que j'aye bien ou mal pen- 
fé, que le Mercure agiffe comme 
je me le fuis imaginé, ou d’une 
manicre toute contraire ; il me 
fufira d’avoir fait voir aux enne- 
mis du Mercure fa bonté , fon uti- 
lité & fes vertus. 

. Si mes.idées font faufles, je fuis 
feul complice, car aucun Âuteur 
me ma rien prêté: fi quelqu un a 
‘écrit du Mercure comme moi, cela 
n'eft pas venu à ma connoiffanct ; ; 
Yexpérience à été mon maitre, 
mon conducteur & mon. guide ; 
dans ceci comme dans ce que j'ai 
donné jadis au Public. 

Je croi même qu'aucun avant 
moine l'a employé filong-tems, 
fi heureufement ni en tant d'oc. 
cafions différentes. 
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Ce qui me fait croire que dans 
le Mercure crud l’on péut trouver. 
un remede univerfel , s’il eft pofli« 
ble d'en trouver. 

Les différens climats, car j'en. 
ai envoyé dans des pays très-éloi- 
gnez, les faifons,ies rempéramens, 
les âges , les fexes . les maladies in-. 
ternes & Css. tout eft égal: 
il produit, un peu plutôt, un peu | 
plus tard , toujours des effets falu-. 
taires. Ceci favorife l'opinion dei 
ceux qui croyent qu ilnyaqu'u-: 
ne caufe qui produit toutes les. 
maladies qui afigent le genre bu. - 
main. 

Si cette opinion a lieu , un fut 
remede peut les guérirtoutes, 

Que les différars effets & les. 
différentes maladies que cette pre. 
miere caufe ou ce ferment pros. 
duifent dans les hommes , ne dé». 
pendent que des différentes difpo=. 
fitions qui fe rencontrent dans les. 
fujets ; qu'elle eft toujours la mê< 
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me, qu'elle cft feulement déguifée 
& mafquée. 

Beaucoup de chofés concou- 
tent pour faire cette différence 
dansles tempéramens: les influen- 
ces qui prédominent dans la con- 
ception ou dans la naïiflance , les 
climats, l'air, les alimens, toutes 
ces re dnton TA 
tion , la difpofition, la force, la 
foibleffe , les vertus, les vices, & 
les différentes qualitez du fang & 
des humeurs. 

* Il y a des maux héndditiness il 
yena de région, de terre,de mer A 
_ de jeuneffe & de vicilleffe, qui tou- 
tes ont une fingularité. Il y a des 
maux qui font contraétez par le 
mauvais ufage des chofes naturel- 
es, le peu ou letropd’ adion , © 
4 'ufage de certaines liqueurs. 

_ J y a environ vingt-quatre ans 
que j'eus la commiflion de ma 
| Royale maîtreffe d'aller voir M.le 
Marquis de Lucé fonEcuyer àMi< 
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lan , qui étoit dangereufement 
bleflé ; c’étoit dans les grandes 
chaleurs. Je bus pour me défalté-. 
rer, pendant huit jours feulement. 
que je reftai dans cette ville, un: 
certain vin blanc du pays ; trèse 
verd & très-crud : cette boiflon. 
forma un acide dans mon fang, 
qui en douze ou quinze jours après. 
épaiffit & rendit la limphe fi vif- . 
queufe , que les parties tartareu- | 
fes du fang qui font toujours fa- 
bloneufes , fe lierent & s’emba-. 
raflerent tellement dans cettchu- 
meur épaiflie, qu’il fe forma des. 
petites pierres qui penferent me. 
donner la mort. Jeme délivrai en- | 
tiérement de ce mal par le Mercu=. 
re crud ,comme je l'ai marqué ci. 
deflus, tout autre remede ayant . 
été fans effet. | 4 
Cet échantillon de théorie à 
qui le Mercure a donné lieu, & 
de qui les parties volatiles m'ont . 
élevé au-deflus de ma fphere, me. 
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laiffe entrevoir encore, outre ce 
ferment univerfel que je crois 
prefque aufli ancien que le mon- 
de ,un autre ferment pa rticulier 
produit par le mélange de plu- 
fieurs femences qui ayant fermen- 
té enfemble , ont donné principe 
à un virus vicieux & contagieux , 
qui ne peut être détruit par le 
tems, & dont les impreflions fe 
communiquent de génération à 
génération. | 
Les Anciens n’ont point con- 
nu ce ferment: il a même échapé 
aux lumicres profondes du grand 
Hippocrate; & la lépre qui étoit 
#ficommune de fon tems , enétoit 
on produit, n'étant felon plufieurs 
Auteurs, qu'une vérole invété- 
rée. | 
_ Commela femencea été la pres 
miere infectée de ce virus, quel- 
Ques-uns croyent que le mauvais 
£araëtere qui lui a été une fois 
communiqué , ne peut être entié= 
x 
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sement détruit, qu'il fe commu. 
nique aux defcendans à l'infini, . 
‘qu'il pulule plus ou moins, felon . 
la difpofition des fujets ; qu'il fe 
peut communiqueraux deux fexes 
par une multitude de voyes diffé. 
rentes, fans bleffer la pureté; qu'il 
eft difficile de trouver une famille 
qui n’aittiré de fes ancêtres quel. 
ques érincelles de ce mal, qui eft}, 
devenu très-commun depuis que 
jes meres n’alaitent plus leurs en, 
fans; que ce levain qui fe déguife. 
fous une multitude de formes dif«. 
férentes, qui embarafle fouvent \ 
la Médecine dans fes jugemens &. 
fesprognoftics, peut s'afloupir , fe. 
calmer , & céder en apparences. 
que fon acide peut s'adoucir, mais. 
que le coagulatif fubfiftes qu'il 
pañie d’an fujet à un autre; qu'il 
peut épargner le pere & maltrais 
ter le fils ou le petit-fils ; qu'ilpeut. 
£e cantonner dans des corps glan-, 
duleux, y refter long-teins en res. 
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pos : que certaines difpofitions 
“peuvent l'ébranler , l’éxalter, & 
le mettre en mouvement, &! par 
conféquent le fairerentrer dans le 
commerce des liqueurs, le déter 
miner à fe dépofer fur certaines 
pañties, pour former la gouteaux 
articulations , la {ciatique à l'if- 
<hion, des rhumatifmes fur les 
mufcles , la gravelle aux reins, les 
ferophules aux glandes, le cancet 
au fein , des obftructions aux vif- 
Æeres, des teignes , galles ,ulceres, 
épres, &c. 

Que la plupart de ces maladies 
font deséclats & des étincelles de 
yérole. 

Que pour ménager la décitèfe 
des malades qui n'ont pas mérité 
ces maux par la débauche, le ju- 
dicieux Médecin dans cette con 

jon&ure épineufe n'ofe propofer 
“unremede qui fupofeune maladie 
‘honteufe ; que lenom du Mercure 
“qui convient feul pour vaincre ces 
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hidres., fait horreur aux malades : 
ainfi ils font privez d'un fecours. 
: certain , & l’on fait des cures qui. 
ne font i jamais que palliatives. 
C'eft inf que bien des malades 
languiflent des tems infinis, tou- 
jours dans les remedes & toujours 
afigez, & à la fin les maux de- 
viennent incurables. + 
L'expérience autorifece raifon-. 
nement, & fait en même tems 
voir que ke Mercure étant fans. 
contredit un remede fpécifique. 
pour guérir la vérole, il doit 
auf guérir les autres maux qui. 
peuvent dépendre de la même. 
caufe : il le peut faire & il lefaits® 
& fi la caufe de toutes ces maladies … 
peut être détruite ,iln’y a quelui . 
qui ait la force de ke faire : beau. 
coup de remcdes peuvent foula- 
get , pallier les accidens,& procu- | 
rer destréves, maisil n°: appartient 
qu'au Micrcure à faire ie cures éra= | 
. dicatiyes. 
Ce 
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rs iGe qui furprend dans l ufage du 
D crud , quenous ns 
par la bouche, c'eft que la dou- 
ceur avec laquelle il agit, ne ré- 
pend nullement avec les prodi- 
gieux & falutaires effets qu'il pro- 
duit , l’on peut dire aétuellement, 
& “2 une promptitude furprenan- 
te, fans avoir produit, depuis plus 
de quatante-trois ans que je m'en 
fers, fur plus de cinq à fix mille 
malades, le moindre des accidens; 
ce que l'on ne peut pas dire d’au- 
cun autre remede de la Médecine. 
- Plus l'on en prend , plus l’on 
voit croître fes forces & fon em- 
bonpoint. : | 
L'on verra que la chofecft pof- 
fible , fil’on fe donne la peine d’é- 
bee. , fans prévention, que le 
Fur Comme je l'ai déja fait 
voir, S infime trés-promptement 
dans les liqueurs, rend le fang 
Va doux , plus fluide, & par con- 
équent plus propre à être porté & 
Tone IT, 
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charié dans les tuyaux les plus fins, 
es plus fubtils & les plus éloignez, 
par la voye dela circulation , pour 
communiquer l'aliment aux pat+ 
ties du corps; qu'il détruit fans 
contredit les embaras , obftru- 
ions & obftacles; qu'il ouvre les 
tubes & les dépuratoires ; qu'il fa= 
cilite & provoque aux femmes L'é- 
yacuation des menftrucs; qu’il dé 
truit enfin tout ce qui pouvoit 
s’oppofer à la diftribution des fucs 
nourriciers,& au cours naturel des 
efprits & des fluides ; qu'il ruine 
& abforbe les acides qui caufent 
la maigreur, & qui font la pepi-. 
niere d’un grand nombre d'infir+ 
mitez ; qu'il procure l'évacuation 
de tout ce qu'il y a d’hétérogène. 
& de vicieux, fans toucher à ce qui 
éft bon, utile & néceffaire. 
Toutes ces chofes font voir que 
le Mercure crud, employé de la 
mañicre, n'affoiblit nullement, 
hais qu'il fortifie & engraifle, 
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Voilà ce que j'ai concçû dela mé- 
canique du Mercure, fur les fer- 


mens vicieux, de quelque nature 


qu'ils puiflent être; que l’on peut 


l'employer fans rifque dansles cas 


les plus fimples, comme dansles 
maux les plus confidérables & les 
plus preffans. Par éxemple, l'apo- 
pléxie & la paralyfie étant produi- 
tes par un fang trop épais, & par 
des humeurs vifqueufes engagées 
dans le cerveau,le Mercure redon- 
nant au fang fa fluidité naturelle, 
& détruifant ces vifcofitez , il doit 
s'enfuivre la circulation libre des 
liqueurs & des efpritss car en ôtant 
lesembaras, l’on Ôte la caufe ef- 
fenciclle de ces maladies. La cata- 
rade cft caufée par une maticre 
étrangere qui fe coagule peu à peu 
entre le criffalin & la tunique u- 
vée ,ou par l’épaiffiffement des li- 
queurs qui circulent dans la fub- 
fance du criftalin , qui boucheà la 
fin le trou de la prunelle. 
Fi 
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Qui doute que ce diflolvant ne 
pût diffiper cette coagulation , 5 ‘4 
étoit employé à à tems ? 

La goute fereine m'eft qu une 
obftruétion dans le nerf optique , : 
gaufée par une même matiere 5 le 
même remede y peut convenir. 

Enfin , toutes les parties du ; 

corps, fans exception , faines où 
malades , font également péné- : 
trées par le Mercure: dans les [aie 
nes, il y pañfe comme ami & bien- . 
Cou s dans les malades, comme . 
réparateur , libérateur che 4 
teur & correfteur des caufes &-des } 
Acces: 

Ce qui eft agréable , c'eft que. 
prprant fon ufage le malades = 
jouifent d’un plein repos & d'un. 
grand calme ; il agit fans tumulte, 
fans agitation , & fans dégoût. 

se qui veut dire que la nature. 
le goûte, qu'elle lui plait & qu el- : 
le lui convient; puilque par fon. 
moyen elle efk. délivrée de cequi. 


Pa 
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Popprefle, fans cependant rien 
changer dans lordre de fes fon- 
étions naturelles & animakes. 
. Ceciprouve évidemment que la 
nature eft ennemie de la violence, 
ce que j'aitâché de perfuader aux 
jeunes Chirurgiens dans mon pre- 
mier Ouvrage fur la curation des 
playes elle aime la fimplicité &c 
la douceur. Toutes ces produ- 
éions & furprenantes opérations 
fe font fans effort, fans violence, 
fans bruit & fans fracas ; elle re- 
mue tout, fans s'agiter ; elle nour< 
it tout, produit tout, conferve 
tout , multiplie tout, fans faire pa- 
roitre aucune ation ; le prudent 
- Médecin doit la fuivre & limiter 
dans la cure des maladies. 

C'eft ce que j'ai vù pratiquer 2-. 
vec beaucoup de fatisfaëtion par 
le très-feavant & très-fage M. Ci- 
.cognini, Confeiller & Premicr 
Médecin de Madame Royale. Je 
_ dois à fon mérite & à la vérité cet- 
Fi 


126 Suite du Chirurgie 
te autentique déclaration , l'ayant 
vi traiter plufeurs malades qu'il à 
a guéris fans leur donner aucun. 
remede,obfervant judicieufement 
les mouvemens de la nature , en la 
laiffant agir feule, quand elle le 
veut & quand elle le peut, & lui 
donnant la main à propos quand it 
ft befoin. C’eft faire la Médecine | 
dans toute fa perfe&tion. : 
Ce Traité paroitra long ,ileft | 
vrai; mon fujet m'a entraînéin- | 
fenfiblement : il n’y a cependant 
rien d'inutile, Je fuis tombé dans 
des redites ,que je n'ai pû éviter 
pat mon peu de talent, & par l'en- | 
chaïînement des preuves, des rais | 
fons & des cas fur lefquelsje me : 
fuis un peu étendu ; lefquelles cho. 
fes il m'a fallu tirer de mon ftérile 
fonds, pour appuyer felon ma ca- 
pacité une chofe qui me paroît 
nouvelle , fans le fecours du Grec 
ni du Latin. . 
Je prévoisune révoite d'efpritss 
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les uns par chagrin & par envies 
les autres par prévention où par 
intéreft. : 

Ceux enfin qui font ennemis ju- 
rez des nouveautez, qui, [ans vou- 
loir fe fatiguer l’efprit, fuivent 
tranquilement , aveuglément & 
nonchalamment les routes bon- 
nes ou mauvailes que l'antiquité 
leur a tracées , qui applaudiffent à 
tout ce qu’elle nous a laiffé com- 
me à des oracles, & qui condam- 
nent fansappel ce qui n’eft pas for- 
ti de leur fonds. 

Comment, dira-t-on,un fim- 
ple Praticien, fans lettres & fans 
érudition , a l'audace de protéger 
un remede décrié par de fameux 
Auteurs? Le doéte Fernel l'a dé- 
crié, faute dele connoître. Quelle 
témérité! 

La Médecine & la Chirurgie 
font en poffeffion depuis pluficurs 
_fiécles d’une quantité de bons fe. 
medes, qu'il faudra facrifier au 

F ii 
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Mercure ; & cela fur la bonne foi 


de quelques cures. quele hazard a. 
favorifées: l’on a toléré fon pre. 
- mier Ouvrage ,où il attaque im=. 
punément la vénérable antiquité; 
celui-ci fera criblé, critiqué, &. 
décrié. Cet orage capable d’acca- 


bler & le fyftème & l’Auteur, ne. 
.m'épouvante que médiocrement, 
L'on trouvera des fañtes dans ce 4 
Traité dignes de cenfure, & auffi à 
dans la manieré de m'expliquer … 
mais ce n'eft pas ici une Piéce 
d'éloquence , d'autant plus queles . 
plus beaux tableaux ont leurs om- 


Dres. | 
 J'efpere cependant que la force 


de la vérité, & les réfléxions que 


les gens raifonnables pourront 


faire fur ce fujet , feront fufifan- % 
tes pour juftifier & même prOtÉ= . 


ger ce Traité du Mercure; d’au- 
tant plus que ce font des expé- 
riences de plus de quarante-trois 
ans qui ont donné lieu à cette en 


À 
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treprile, & qu'un peu de tems & 
un peu de patience le feront 
triompher de fesennemis, & que 
ce remede aura un jour la préfé- 
rence fur prefque tous les remedes 
d'ufage pour le bien & l'utilité pu- 
blique. 

Mon âge de 7o-années, qui rend 
tous les jours de ma vie critiques 
& toutes mes années climatéri- 
ques, me devroit porter à ne pas 
faire un fccret de la préparation 
& compofition de ce remede ; vi 
d'ailleurs que dans mon-premice 
Ouvrage j'avois flaté le Public de 
le donner un jour en lumiere: ce 
jour n'eft pas encore venu; la ri- 
gueur des tems l’a reculé , parles 
pertes confidérables que j'ai faites 
dans ma patrie. 

Ma famille peut trouver dans: 
fon ufage une reffource qui la con-- 
fole & la dédommage en même 
tems de l'injuftice qui Fa privée 
de plufieurs années de mon travait 

Év 
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& de mes fatigues; c'eft à eux à 
qui je laiffe le foin de tenir ma pa- 
role quand ils le jugeront à pro 
pos: je n'en prive pas le public. 
Si par mes applications j'ai pi 

trouver le moyen de faire avec le 
Mercure un remede fi utile ,ilne 
manque pas de gens habiles & éle-. 
vez qui peuvent faire la même dé- 
couverte. | 

À force de réfléchir & detra-. 
- vailler ,je me fuis rencontré moi- 
même avec Magatus, fur ce qui 
concerne la curation des playes. 

L'on peut fe rencontrer avec 
moi fur cet article: quoiqu'il en 
foit, je n'aurai pas fait peu, fije . 
puis perfuader que le Mercure. 
crud peut être employé utile-. 
ment , fans danger & fans craintes. 
que ce fimple métal fans goût ni. 
fans odeur , peut être fubftitué à 
un fatras de remedes dégoûtans, | 
dont l'effet eft incertain, fouvent » 
inutile où pernicieux, & que ce= : 
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Jui-ci maintient l’efprit & le corps 
en fanté , & qu'il éloigne la vieil- 
leffe. 
Ceux qui pourroient douter 
qu'il y eût de l’éxagération dans 
mes récits & dans les vertus que 
j'attache au Mercure, prendront 
la peine , s’il leur plaît, de lire jes 
Lettres qui fuivent, & qui n'ont 
oint été mandiées. 
_ Elles font de deux fameux Pro- 
feffleurs en Médecine. La premiere 
de M. Gofe Docteur en Médecine 
établi dans la ville de Chiere;les 
autres de M. Mancheti aufl Do- 
éteur en Médecine , & Médecin de 
S. E. Mgr le Cardinal Pico de la 
Mirandole ; une écrite de Boulo- 
gne , & les autres de Rome, con- 
tenant ce que ce remede a fait fur 
_ Ja perfonne de ce fçavant Méde- 
cin, fur M. fon frere, & fur d'au- 
tres, où il l'a employé avec un 
très-bon fuccès. 
æ De Chiere le 12 Aouft 1727: 
E vi 
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« Je me fcrois donné l'honneur, ! 
« Monfieur , de répondre plutôt à | 
« votre obligeante Lettre, fi jen’a- 
« vois voulu premiérement obfer- 
ever l'effet des pilules que vous … 
« nous avez envoyées pour Mada- 
«me la Comtefle Rufquet : je fuis 
« confus d’avoir tant tardé; mais … 
«en récompenfe je vous ferai la 
« relation de la eme, pif- | 
«cine que nous avons reçüe , & 
«que nous avons employée fui- 
« vant votre Mémoire. 

« Je vous dirai donc que cette 
«Dame eft tout-à-fait délivrée 
« des cruelles douleurs qui la mar= 
ee tyrifoient depuis plus de e quatre 
& MOIS. 

«Il y a environ quinze jours 
«que nous employons votre re- 
« mede : elle n'en avoit pas pris 
«quatre prifes > que fes doulcurs 
« font ceflées entiérement ; >; cile fe 
“remue très-librement, & avec 
«d'autant plus de plailir , que de- 
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« puis qu’elle eft alirée, elle avoit 
«toujours refté fur le dos. 

« À la feptiéme prife elle et 
e fortie du lit, & elle marche avec. 
« des bequilles. 

« Ce remede l’a purgé fansau- 
# cune douleur ; cependant elle a 
« vuidé des eaux une quantité pro= 
« digieufe & étonnante, par l'ef- 
æfet admirable de votre excel- 
« lent remede :elle en eff fi furprife 
« & fi contente, qu'elle veut en 
æcontinuer l’ufage malgré les: 
« grandeschaleurs. 

«Si vous le jugez à propos, je 
« croi qu’on.la pourroit envoyer à 
« Aquy , pour achever ce que vo- 
«tre très-excellent & admirable 
« remede à fi heureufement com- 
« mencé. Monfieur & Madamela 
« Comtefle vous font mille com- 
« plimens & autant de remerci- 
« mens, & vous prient de les met- 
« tre tous deux aux pieds de Mada- 
«& me Royale, Quant à moi, je fuis 
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tr charmé de cet heureux fuccès: je: 

« vous fupplie de me croire , &c. 
Cette Lettre a été fidellement 

traduite de l'Italien en François. 

Cette Dame n’a paseu befoin d’ale 

ler aux Fangues d'Aquy.. 


Copie traduite d'une Lettre écrite 
Par M. Mancheti Docteur en Mé< 
decine, @c. à M Cicognini, Con- 
feiller & Premier Médecin de 
Madame Royale. | 


æSi vous avez crû , Monfieur, 
«# que la goutte m'a obligé de mar 
« cher avec un bâton, vous avez 
« cri la vérité ; mais je vous ap- 
“prens que depuis trente-cinq 
“Jours je ne m'en fers plus: j'attri- 
“bue ce bénéfice aux excellentes 
«pilules de M. Bellofte, que j'ai 
« prifes avec fatisfa@ion. 

« Le meilleur de mes amis avoit 
«une fiftule à l'anus il y avoit fix 
#ans, qui étoit venue d'’elle-mê- 


j 
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me, & qui s'étoit ouverte fans 
« douleur , qui formoit une grof- 
æfeur un peu plus grofle qu'un 
« pois , & qui purgcoit paruneou- 
« verture qui s’y étoit faite; je lui 
«æ ai donné des mêmes pilules, & 
« En très- -peu de temsil s’eft trou- 
«vé entiérement guéri. C’eft 
«pourquoi j'ai configné 48 Liv. 
æ pour trois onces que je vous prie 
« de m envoyer : fi elles ne font 
« pas ici Dimanche, il faudra que 
« vous preniez la peine, Monfieur, 
«de me les envoyer à Rome. 

uant à mon frere, lequel par 
« la grace de Dieu fe porte bien, 
«quoiqu'il ait encore un petit ref- 
«te de palpitation dont il n’eft 
« prefque plus incommodé , j’a- 
ævois crû que les antipocondri- 
«ques & les remedes martials 
« pouvoient le foulager : mais au 
« contraire les accidens croiffoient 
« à tel point, qu'il a fallu les a« 
« bandonner. J'ai crû un épaiflif- 
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re fement dans les fluides, & m£. 
« me quelques polypés; j'ai penié! 


«que l'unique remède étoit les pit 
« lules de M. Bellofte, que je lui ai. 
« fait prendre, même dansle tems. 


« froid ; tellement que lui en. don-. 
«æ nant de fois à autre , tous les plus. 


& ficheux accidens font Ceflez 5 112 


« n'a plus de ventre, & a une très. 


“ 


“bonne couleur. J'écris à M. Bel. 
« lofte , que je vous prie de faluer : 


« de notre part ; & fuis, &c. 
| MANCHETI. 


Lettre à moi agreifée de M. Man- | 


_ cheti, du 9 Octobre 1723. 


«Le rrès-cher & très-illuftre 


« M. Cicognini m'aflure tant de. 


«votre bonté , Monfieur , que 


« j'ofe vous adreffer ces lignes pour 


æ témoigner mes obligations & 


mes remercimens, & de mon fre- 


| DE ° ; 
«re pareïllement, quoique nous … 


#Nayons pas l’honncur de vous 


| 
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miotiies ÿ ayant éprouvé tous 
le deux avec un égal fort & profit 
# denotre fanté, les effets miracu- 
&leux de vos très-vertueufes pilu- 
«les, le prix & le mérite ne pou- 
«-vant être renfermé à un louis 
æ&d'orle grain,par leurs bons effets 
« &leursadmirables qualitez. Mais 
« cependant, Monfieur, je vou- 
«droisbien vouspricren ÉE de. 
æla Médecine, de m'en vouloir. 
« modérer le prix. J'écris à M. Ci- 
« cognint, qui fe chargera de la 
«quantité que vous voudrez bien 
«m'envoyer, vous priant de les 
« accompagner d'une inftruétion, 
« & en quels maux l'on peut les 
«employer, & fi elles fe confer- 
ævent long-tems. Nous partons 
& dans la finde ce moispourRome 
“avec Son Eminence : vous y au- _ 
« rez un ferviteur tout plein de re< 
& connoiffance & d’eflime , tout 
« difpofé à vous fervir, vous priant 
«.inftament de me croire , dc. 
L MANCHETL. 
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Extrait abregé © traduit d'une Let. 
tre du mème M. Mancheti, du. 

14 Janvier 17 14,8 M. Cicognini É 
fon bon ami écrite de Rome. fe 


#]e vous dirai,mon très-cher 
« & très-illuftre Monfieur, que. 
« ces jours pañlez je fentisune nou-. 
« velle attaque de goute ; je me. 
« trouvai les jambes engagées & 
s les pieds douloureux, ce quine. 
« m'étoit pas arrivé depuis quatre 
«æ mois. le pris d’abord une double … 
ee prife des pilules de M. Bellofte , 
æ c'eft-à-dire une dragme: chofe | 
» furprenante & cependant véri- . 
« table, l'opération du remede n’a | 
«pas été finie, que tout eft dif- ” 
& paru. Je ne puis trop louer le re« | 
_«mede & l’'Auteur, & vous prie : 
« de le bien faluer de ma part:je . 
«lui fais de tout mon cœur offre | 
« de fervice en ces quartiers. fen’ai | 
æpoint d’ expreflions afez fortes | 
« pour lui témoigner ma fécon 
« noiffance , &c. 


| 

| 
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_ Les éloges que M. Mancheti 
fait de ce remede , ne peuvent être 
fufpe&s ; c’eft un très-habile & 
très-judicieux Médecin, qui ne 
peut fe taire fur l’effet que ce Mer- 
cure a produit fur M. fon frere, 
qui par ce moyen s’eft délivréen- 
tiérement d’une maladie très-pé- 
tilleufe , & fur lui-même, & qui 
fe late par une autre Lettrede Fé- 
vrier 1714, à M. Cicognini,d’être 
entiérement délivré de la goute 
qui l’affigeoit ci-devant, & qui 
l'obligeoit à garder la chambre 
des mois entiers , quand il en étoit 
attaqué 5 & que depuis qu'il a 
commencé à fe fervir de ce reme- 
de , ilna eu qu’une légere atta- 
que qui ne fui a duré qu’un jour 
feulement; qu'il eft bien-aife de 
fçavoir s’il peut employer ce re- 
mede à une tumeur fchirreufe, 
très-grofle, très-dure , & très-an- 
cienne. Je lui ai répondu d’abord 
qu'il pouvoit les employer hardi- 


# 
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Le. 
L Fe È 
* bi] | 


ment , non feulément à ces tu. 


meurs , mais à toutes celles quiaf 


fligent les hommes ; que depuisun : 


mois ÿai traité un homme de di- 


finétion trés-connu de M. Cico- : 


gnint, d’un très-fâcheux farcoce- 
le , accompagné de la dureté to- 
tale de ia langue : lefquelles deux « 
. maladies ont été très-prompte= 

. ment guéries fansautres remedes ; 


que c'eft M. le Médecin Bouillon 
Profefleur Royal de notre Uni- 
verfité , qui m’avoit mis ce mala- 
de entre les mains ; que ce très 
dote Médecin l’avoit déja éprou- 
vé fur d’autres maladies très-Épi- 
neufes, avec une enticre latisfa- 
étion. 


dire du polype dans le cours de 
ce Traité, & que ces Lettres de 
Rome me font envoyées dans le 
tems que j'acheve d'écrire ceci, 

jai jugé à propos en finiffant de 


dite ce que je penfe fur l'extraor- 


Ex) 


% 


N° ayant paseu NES de tien : 


d'Hopital. TAE 
dinaire cure du frere de M. le Mé- 
decin Mancheti ; car c'eft pour 
moi une nouvelle découverte. 

Le polype eft une excroiflance 
de chair qui tire fon nom de fa 
figure , parce qu'il reflemble à un 
poiflon que l’on nomme ainfi. I 
eft engendré d’un fang âcre, 
gluant & vifqueux, qui circule 
lentement ; c’eft ce qui donne le 


tems aux âcres ou acides de faire 


des excoriations aux orifices de 
quelques vaifleaux, & en même 
tems épaiflir Le fuc nourricier qui 
flue pour la nourriture des parties, 
lequel fe mêlant avec la vifcofité 
des autres liqueurs, donne lieu à 
des excroiflances quiont leurs ra- 
cines à l'endroit où l’excoriation 
a commencé, & qui prennent la 
figure des lieux ou cavitez où ils 
s'engendrent : comme dans le 


cœur, dans les vaiffeaux & dans 


je nez, ils font longs, arondis ou 
plats; & dans le fcrotum ils for- 
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ment une maffe ronde que l’on 
nomme farcocele. Ainfi ces mala- 
 dies ,quoïqu'elles ayent différent. 
nom , elles font cependant d’une 
même nature. | | 
: L'expérience m'ayant fait con=. 
noitre dans une quantité d’occa-. 
fions que notre Mercure guérit les … 
 farcoceles, le même remede doit 
aufli guérir le polype dans quelque 
lieu qu'il foit, 
Cela n'eft pas difficile à conce- . 
_ voir :il detruit les âcres & les aci- 
des, il rend les humeurs fluides, 
ieur épaiflifflement étant la caufe 
effciente de ces maladies : Ja caufe 
détruite, l'accident cefe. ka 
I fond & diffout ce qui s’étoit … 
joint contre les loix de la nature, 
Par le premier il empêche l’ac- 
croiflement d’une maladie qui 
peut augmenter toujours & faire 
périr le malade. | 
Par le fecond il détruit la tu- 
meur , il agit fur cette excroiffan- 
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te, comme il a fait fur les emba- 
ras, les fchirtes , les glandes, & les 
obftructions. 

Pour conclure enfin ce Traité 
qui n’eft déja que trop long, & 
que jai cependant peine à finir, 
parce qu ‘fe prélente tous les 
jours de nouvelles expériences, 
qu'il faut fupprimer pour ne pas 
abufer de la patience du Leëteur. 
Je finis donc en faifant une petite 
réflexion. | 

Un chacun fçait que danstous 
‘les pays il y a un grand nombrede 
gens inutiles à l'Etat , au Public, 
& à charge aux Hopitaux , à raifon 
de plufieurs infirmitez vrayes ou 
fuppofées, que le genre de vie, la 
parce, la fatigue & la mifere pro- 
duifent dans les pauvres, qui paf- 
fent pour incurables & qui le de- 

viennent dans la fuite, & cela fau- 
te d’ employer lerferif rentede qui 
les peut guérir d’abord & à peu de 
. frais. 
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Que le Mercure crud pris parla 
bouche, comme il a été dit, vui-. 
deroit les Hopitaux , & mettroit 
en état de travailler bon nombre 
de fainéans & de vagabons, qui 
fous prétexte de certains maux 
qu'ils chériflent & que le tems 
rend contagieux, infeétent les vil- 
les & les campagnes, & arrachent. 
les aumôOnes , dont ils font fous 
vent un très-mauvaisufage, 


MLTHODE 
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ORORONE ONE MORE Non 


METHODE dence facile pour 
réduire l'Inteflin tombé dans le 
Scroturm, avec étranglement à 
l'anneau du Péritoine,@ du Sars 

_cocelle. 

Omme l'on m'a fait quel- 

ques reproches de ce que j'ai 
traité fuperficiellement dans mon 
premier Ouvrage, de la chute de 
l'inteftin dans le fcrotum; je me 
fuis crû obligé de m'étendre un 
peu plus fur cette matiere, quoi- 

que j'aye déja écrit une Lettre à 

mon illuftre T raduéteur M. Sau- 

caffani , premier Médecin de Mgr 
le Duc de Guaftalle, en réponfe 
d'une qu'il m'adreffa pour avoir 
mon fentiment fur une pareille 
maladie, traitée en fes quartiers 
felon la méthode ordinaire, c’eft- 
à-dire avec lesémolliens , laquelle 
cut un très-mauvais fuccès. 

Tome II. . G 
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Quoique je répette ici une parts: 
tie de ce que je lui écrivis fort à la. 
hâte, l'on y trouvera quelques: 
obfervations que j'ai eu le tems: 
de faire depuis, qui m'ont paru. 
très-néceffaires , fans m’attacher' 
à expliquer les différentes efpe-. 
ces de hernies, que tout Chirut- 
gien doit fçavoir. ]e m'arrête feu 
lement à celle dans laquelle lin-: 
teftin tombe dans le fcrotum , a= 
vec étranglement aux anneaux du. 
péritoine , qui eft fouvent accom-. 
pagnée du ve/uculus & de la mor-. 
tification du fcrotum , qui cau- 
fent une prompte mort au ma- 
lade, felon moi, par l'ufage in- 
difcret des émolliens & fomenta- 
tions chaudes , réfolutives & car- 
minatives : dans la maladie dont 
eft queftion , comme dans toutes 
celles qui font du reffort de la Chi- 
surgic , il faut connoître la ftru- 
Ature de la partie malade, la natu- 
re de da maladic, les accidens , le 
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pronoftic, & fçavoir approprier 
les remedes propres pour les gué. 
tir. 

Le férotum à des parties conte. 
nantes & des parties contenues. 

Les contenantes font les mem 
 branes, les tégumens, & les muf- 
cles. 

Les mufcles font deux,nommez 
eremaffers Où fufpenfoirs, qui ti- 
rent leur origine de l'extrémité 
charneufe du mufcle oblique af 
cendant. 

Les membranes font la bugi- 
neufe, qui eft attachée aux teftie 
cules, la vaginale qui vient deja 
membrane extérieure du périroi- 
nc qui forme une efpece de gai- 
me)”, 
Les mufcles fufpenfoirs en fe 
dilatant forment une autre cfpe- 
ce de membrane, ce qui me fait 
prefque croire que l’on pourroit 
bien dire que toutes les fibres de 
cette membrane font aurant de 

G 1} 
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petits mufcles, qui cependant auffi 
bien que les cremafñters, ne font 
point comme les autres mufcles 
otganes de la volonté; les téou- 
mens communs font les dernieres 
parties des contenantes. 

Les parties contenues font les 
vaifleaux fpermatiques, defcen- 
dans, préparans & éjaculatoires, 
ics nerfs & vaiffeaux limphatiques, 
& lestefticules. 

. Tous ces vaiffeaux paffent avec 
les nerfs, par un alongement du 
péritoine en forme de fourreaux 
ou canaux aflez larges, qui com- 
me l’on a déja dit, defcendent 
jufqu'au fcrotum , & dans chaque 
aine une cfpece d’anneau ; c’eft la 
dilatation ou ruption de ces an- 
neaux qui forme la hernie que l’on 
nomme enterocelle, quand l'inte- 
fin tombe dans le fcrotum ;il y 
tombe quelquefois peu à peu , & 
ne pañle pas un certain volume 
médiocre : il y en a même qui ont 
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des chutes d’inteftin très-ancien- 
nes , qui ne donnent aux malades 
qu'une médiocre incommodité, 
& qui font faciles à réduire ; mais 
quand un coup de dent, fije puis 
me fervir de ce terme, précipite 
tout d'un coup l'inteftin dans le 
fcrotum dans un volume confi- 
dérable, c’eft alors que le mal eft 
très-férieux & qu'il n’y a point de 
tems à perdre. | 
L'effort que Les fibres font dans 
Ha violente extenfion qu'ils fouf- 
frent par le volume prodigieux 
du fcrotum , & qui ont pour leus 
point d'appui leur origine & leur 
‘infertion , qui s’entretouchent & 
qui font autour des anneaux du 
péritoine , le tiraillement de tou- 
tes ces fibres les approchent & les 
uniffent les uns aux autres,caufent 
une ligature & une compreflion fi 
ferrée aux anneaux par où pañfent 
les vaiffeaux fanguins & lesnerfs, 
que la morlification y furvient en 
_ Güij 
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très-peu de tems, fans douleur &: 
fans inflamation , mais feulement: 
faute de recette & par privation. 
Comme cette mortification: 
n'eft point précédée par aucun fiz: 
gnc fenfible, comme il arrive tou 
jours aux mortifications des autres: 
parties, l'on ne peut ni les prévoir: 
ni les éviter, & la mort du malade 
cit prefque toujours accompagnée 
de la furprife & dela confufion du 
Chirurgien , qui fouvent à recours 
à l'opération, qui ne fert qu’à di- 
ligenter le trépas du malade :il eft 
donc queftion de voir de quelle 
maniere l'on fera ceffer l’étrangle- 
ment qui fert d’obftacle , quelque 
effort que l’on fafle au retour de 
l'inteftin dans l'abdomen. 

La méthode que j'ai và pratiquer 
partout où j'ai été, c’eft de fe fervir 
d'émolliens : il faut voir quelle eft 
la défe&uofité de cette méthode : 
& de celle des cffortsque l’on fait 
avec les mains pour le réduire par 
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la voye de la comprefhon. 

Les émolliens font des remedes 
dont on fe fert pour ramolir , re- 
lâcher & adoucir. | 

Dans le fcrotum où Finteftin 
eft tombé, il n’y a rien à ramolir , 
puifque ce n'eft que du vent qui 
remplit l'inteftin, & qui fait le 
volume de la tumeur, fi l’on fup- 
pofe qu’il y peut avoir des EXCTÉ— 
mens, ce qui eft difficile à croire; 
il faut qu’ils foient bien fluides 
pour pafler par les anneaux du pé- 
ritoine : qu'ils foient folides ou 
qu'ils foient liquides , quel effet at- 
tend-on par l’ufage des émolliens ? 
ils ne peuvent fervir qu'à procurer 
une chute plus abondante & de 
vent & d’excrémens, puifque les 
émolliens en amoliffant les fibres, 
ils caufent une plus grande dilata- 
tion à la partie, ils en augmen- 

tent le volume & la capacité; plus 

Ja partie eft tendue , plus les pores 

s'ouvrent ; l'air y peut entrer très- 
G iii) 
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_ facilement, pénétrer jufqu'à lin. 
teflin, ce qui legonfle autant que 
la bourfe peut s'étendre , & par ce 
moyen l'étrangiement fe {erre à 
mefure que le volume du fcrotum 
augmente. | 

Les playes de l’ibdomen où 
lPinteftin fort, nous font conno- 
tre que dés que l’air le touche, il fe 
Sroflit à un point que l’on eft obli- 
gé d’en venir à l'opération de la. 
gaftroraphie, & à faire auffi des 
ponctions à l’inteftin pour en fais. 
re fortir le vent. | 

C'eft donc fans fondement que 
l'on applique les émoiliens où l’on 
ne doit point amolir, ni relà cher, 
ni même adoucir ; car ces fortes 
de tumeurs ne font pas doulou- 
reufes: toute l'intention du Chi- 
rurgien confifte à déloger l’inte- 
ftin , & à le faire rentrer dans l’ab- 
domen. FR 

De toutes les parties du corps, if 
n'y en a Point qui s'alonge & qui 
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fe racourcifle pius facilement que 
Je fcrotum : c'eft comme un index 
qui marque les bonnes & mauvai- 
{es difpofitions du corps; ils’alon- 
ge dans les indifpofitions & dans 
les maladies ; il fe ride & fe re- 
trouffe dans la fanté ; il s'alonge 
après un long travail » par une ef 
pece d’épuifement , mais il fe ref 
ferre par le repos & par l’attou- 
chement de l'air froid. ; 

L'on voit donc ,commeil a été 
dit ,que les mufcles de cette par 
tie ne font pas comme les autres 
mufcles des organes de la volonté, 
& que c'eft comme une membra- 
ne qui envelope comme une bour- 
fe tout le fcrotum , qui eft parti 
culiere dans fon efpece, qui eft 
compofée d'une multitude de fi 
bres droites & creufes, qui font 
comme autant de petits mufcies: 
qui font reflort. Je ferai enforte 
d'expliquer la mécanique de ce 
geRort fuivant l'opinion que j'em 

y 
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ai Concüe : ayant donc établi fa: 
fabrique & la nature de la partie ., 
ayant auffi rejetté comme perni-. 
cieux Pufage des émolliens , il faut: 
propofer la méthode que j'ai fuivie: 
& pratiquée depuis plus de 3 5 ans,, 
laquelle m'atoujours réuffi. 

Je me fuis donc détrompé & re-. 
buté de l’ufage des émolliens par: 
les funeftes effets que j'ai vû qu'ils 
Ont produits;j’ai enfuite confidéré 
queles fomentations chaudes dont 
on fe fert dans la eure de ces ma- 
ladies ,ne fervent qu’à dilarer les 
vaiffeaux & tuyaux qui portent le 
fang & les liqueurs à augmenter 
leur volume & à y attirer les hu- 
meurs. do ue 

Jai confidéré que quand une 
partie eft atrophiée, l’on fomente, 
l’on échauffe , l’on fait des fric- 
tions pour ouvrir les pores ob- 
ftruez,& pour y attirer ie fuc nour- 
ricier. | 

J'ai remarqué que les efforts 


d'Hopital, 155 
que lon fait avec les mains pour 
réduire l’inteftin, quand le fcro- 
tum eft extrémement gros , ne 
fervent qu’à meurtrir la partie & 
qu'à augmenter fon volume ; car 
ce maniment eft une efpece de fri- 
“ion. 

J'ai donc crû que pour guérir 
cette maladie, il falloit prendre 
le contre-pied de toutes ces cho- 
fes , & que les aftringens ou les 
chofes froides comme la glace 
pouvoient produire un effet favo- 
fable, 

1 y a peu d'hommes qui ne fça+ 
chent par leur propre expérience 
que le fcrotum s’alonge dans les 
tems chauds, & qu'il fe ride & fe 
retrouffe d’abord par l'attouche- 
ment de l'air ou de quelques au- 
tres chofes froides. 

Quand donc je fuis appellé à 
tems,Je mets en ufage les aftrin- 
gens de la premiere clafle , com- 
me alun ,noixde gaMes, de cipres, 

G vi 


æ 
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biftorte, écorce & fleurs de gre 


nade, fel armoniac , dans l’eau 
fetrée plufieurs fois, où dans le 
vin bien brufque , y joindre un 
peu de vinaigre; toutes ces chofes 
concaflées & bouillies appliquer 
la décotion plutôt froide que 
chaude, avec une éponge marine 
neuve & pierreufe. 

Mais comme dans ces maux 
les momens font précieux, & que 
pendant que le reméde fe prépare, 


la mortification furvient par la 


pteflion & la ligature faite aux 
vaifleaux, il faut promptement dx 
pliquer ou éponges fi l’an en a, 
ou linges en pluficurs doubles ; 
tsempez dans de l’eau la plus foi 


de, ou y appliquer de la glace fi . 


l'on en peut avoir; cependant le 
remede fe prépare. 

J'ai vû plufieurs fois que l’eau 
froide feule à fufñ ; mais en cas: 
que fa réduétion eût peine à fe 
faire ik faudroit avoir recours à 


d'Hopital. 157 
laftringent , ce qui cependant ne 
m'eft jamais arrivé; fi l'on appli- 
que l’eau froide, il faut la changer 
fouvent , afin qu’elle ne s’échauffe 
pas fur la partie. 

IL faut fituer fon malade la tête 
bafle & le corps ,la partie malade 
& les cuiffes élevées, & ne faire fur 
la partie que de légeres compref 
fions, ï 

. Ne donner au malade que de: 
bons bouillons & du vin de fois à 
autre. ik | 
Ne point tenir le malade dans. 
des chambres trop chaudes avant 
la rédudion. | 

Si la maladie eft accompagnée 
de douleur , ou qu'il y ait plénitu- 
de , la faignée eft inutile; dans ces. 
@2s ni la purgation ni les clifteres. 
n'ont point de Heu. 

Après la réduë&tion une bonne 
ligatute; car fans un bandage que 
l’on doit porter jour & nuit, l'on: 
cft dans un perpétuel danger de 
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retomber dans le même cas. 

fai dit quand je [uis appellé % 
tems ; Car ,par éxemple, fi l’étran= 
glement a duré un jour feulement, 
la partie eft gangrenée quand mê- 
me il n'y auroit aucune marque 
extérieure ; ainfi il ne faut rien ap- 
pliquer, carle Chirurgien & lere- 
mede font décriez,quoique l’un & 
l'autre ne foient point coupables 
ni caufes de la perte du malade. 

Il faut voir à préfent fi ceque 
jai concû de la mécanique des 
aftringens eft jufte , c'eft ce que 
je laiflerai juger aux fçavans ; je 
ne laifle pas de l'expofer felonmes. 
petites lumieres. C'eft le propre 
des chofes chaudes que de dilater. 
comme celui des chofes froides 
de reflerrer sor donc, foit les af 
tringens,foit les applications d'eau 
froide , il faut que les uns & lesau= 
tres caufent une contraétion aux 
fibres de toute la partie, cette con- 
ration caufe une preflion aux 
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vaifleaux fanguins,& particuliére- 
ment aux arteres, Cette contra 
étion en reflerrant & diminuant le 
volume des vaiffeaux , le fang , les 
efprits & les autres liqueurs re- 
coivent une fecouffe qui oblige le 
fang de remonter promptement 
dans les vaifleaux fupérieurs, les 
parties les plus fubtiles des liqueurs 
& les efprits fe trouvent pouflez 
avec rapidité, s'infinuent dans les 
canaux qui font les plus proches 
_ & les plus à portée de les recevoir, 
où ces canaux les plus proches, ce 
font les fibres creufes de la mem- 
brane ou des mufcles, fi on le 
veut ainfi, qui doivent avoir des 
anoftomofes avec les vaiffeaux, ils. 
fe sonflent, fe rempliffent & fe ra- 
courciffent très-promptement , le 
volume du fcrotum diminue à 
vûe d'œil ,le ferotum fe ride, la 
ligature des anneaux fe relâche, 
l'inteftin fe trouvant preflé parune 
multitude prodigienfe de petits 
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mufcles qui augmentent en force 
à mefure qu'ils viennent plus 
courts , il faut qu'il cede & qu'il 
rentre dans l'abdomen. 

La promptitude avec laquelle 
fe fait la rédu&ion, eft cfettive- 
ment furprenante ; ce qui me fait 
croire de plus en plusqu'il faut que 
des efprits ou chofes fembiables 
gonflent ces fibres en les remplif- 
fant avec promptitude; ce que les 
liqueurs ne peuvent faire que len- 
tement , vü la finefle des efprits & 
Îeurs petites cavitez. | 

Si l'on fe donne la peine de con- 
fidérer la mécanique de cette opé- 
ration ,que l’on compare chaque 
petit muicle à une main qui fe fer 
me, qui ferre, qui poufle , qui eft 
appuyée d'une multitude d’autres. 
qui {e touchent , s'appuient & 
s'entre-aident , qui de concert & 
en même tems fe racourciflent 
également en fe rapprochant de 
ieurs origines & de leurs infer. - 
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tions qui fe touchent. Ils font 
comme une bourfe qui ferre de 
tous les fens, & qui fait un effort 
füivi ,uni & égal. Si l’on confidere 
toutes ces chofes, l’on n'aura pas 
beaucoup de peine à concevoir de 
quelle façon la nature prodüitun 
effet fi falutaire & fi furprenant, 
quand on lui donne la main à pro- 

O8. | 

If eft bon aufi d’obferver que 
le tiraillement qui fe fait aux an- 
neaux ou produétions du péritoi- 
ñe , par lefquels le nerf & les vaif- 
feaux fanguins font comme liez, 
fe fait par la dilatation & forte 
tenfion de la membrane vaginale, 
qui cft un alongement du péritoi. 
ne , dans laquelle l’inteftin eft lo- 
gé; que cette forte tenfion ne fe 
peut faire qu'elle ne tire en bas le 
péritoine,qui en comprimant l’in- 
teftin, le pouffe de plus en plus 
dans le fcrotum ; que les fibres de 
Ja membrane du fcrotum que l’on 
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nomme cremaflers, par la forte di= 
latation qu'ils fouffrent , étant ti- 
rez en bas, caufent une compref- 
fion très-forte fur tous les vaif- 
feaux qui pañlent dans Fanneau, 
qui doit caufer contufon , tumul« 
te dans les efprits, & enfuite in- 
flammation & gangrene aux par= 
ties comprimées. 

Que la premiere intention que 
l'on doit avoir eft de corriger ces 
accidens ; que l'application des. 
chofes froides & des aftringens eft 
le plus prompt & le plus afluré 
remede que l’on puiffe employer, 
pourvû cependant que l'on foit à 
tems. à 

Tout ce qui a été dit jufqu’ici 
doit faire voir la néceflité où i’on 
cft dans ce cas de débrider , dégas 
gcr & ouvrir le pafage par où 
linteftin doit être réduitsles re-. 
medes & les moyens qu'il faut eme 
ployer pour réuflir , & ceux que 
l'on croit inutiles & pernicieux 
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que l’on doit éviter ; que ceux que 
l'on propofe font foutenus parle 
raifonnement & autorifez par 
l'expérience. 

Que les remedes & la méthode 

que l'on rejette n’eft qu'une routi= 
ne d'ufage, dépourvûe de raifon 
& pernicicufe par fes effets. 

Car enfin furquoi eft fondé l’u- 
fage des émolliens ? que veut-on 
ramolir ? du vent dont le fcrotum 
eft plein? | 
. Dans le Traité des playes de 
poitrine, j'ai fait le récit d’un en- 
tretien que j ai eu avec M. Eliot. 
premier Chirurgien du Roy de 
Portugal. Comme nous parlâmes 
long-tems enfemble fur différen- 
tes matieres,& tombant fur la chu- 
te de l'inteftin dans le fcrotum , je 
Jui demandai quelle étoit fa ma- 
-nicre pour ie réduire. 

I me répondit ingénuement 
que quand il avoit fait inutile 
ment des efforts pour le faire ren- 
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tret dans l’abdomen avec les. 
mains, il employoit les émolliens. 
Je lui fis voir l'abus & l'inutilité 
de cette méthode , par les raifons 
que j'expofe ici. Je lui expliquai 
ma manicre & mes remedes, & 
leurs mécaniques, qu'il écouta 
avec attention. Il goûta fi bien 
mes raifons, & les trouva fi bien 
fondées, qu'il m’avoua avoir été 
jufqu'alors dans l'erreur ; il me 
protefta qu'il étoit confus d’avoir 
ignoré une chofc fi utile & fi bien 
fondée. | . 
Mais l’on me pourra dire qu'il 
peut y avoir des excrémens tom- 
bez dans Île fcrotum que l’on veut 
ramolir. . A 
uoique je nie que cela puiffe 
être, je ne laifle pas de fuppofer 
que cela foit ainfi,& que les émol- 
liens les puiffent ramolir : quelle 
utilité veut-on tirer de leur fAui- 
dité? ee | 
Plus ils feront liquides, & plus 
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ils Occuperont de place ;le volume 
du fcrotum augmentera, & par 
conféquent l’étranglement & la 
Hgature de l’anneau, & les excré- 
mens reftcront toujours dans le 
même lieu. 
- f'ai toujours crû & je croisen- 
core qu'il eft du tout impofñlible 
quil puiffe pañler des excrémens 
dans le fcrotum dansla chute de 
J'intefiin ; le paflage eft trop é- 
troit, & le volume de l’inteftin 
ncft que trop fufifant pour le 
remplir, vü qu'il eft déja occupé 
par les vaifleaux qui vont aux te- 
fticules. | 
Ii faudroit, pour qu’il pût paf- 
fer des excrémens par l'anneau ou 
produttion du péritoine, qu'il fût 
déchiré & délabré ,ce qui ne peut 
arriver que par caufe externe, jen 
tens par folution de continuité fai. 
té paruninftrument tranchant. 
Si alors il fe trouvoit dans ledit 
intcfin gros comme une petite 
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noifette d’excrémens folides où 
uides, cela fufhroit pour empê- 
cher A chute ; car cela formeroit 
comme un bouton quis'appuyant 
{ur l’orifice de l’anneau,formeroit 
un obftacle à fa chutes & quand 
l'inteftin eft tombé feul dans le 
fcrotum, & que la bourfe eft rem 
plie, il ef alors impofñlible que 
rien puiffc pañler par l'anneau: 
car les fibres des membranes en. 
s'alongeant, tirent en bas, ferrent 
F'anneau ,& font en peu de tems 
unc figature qui ne laiffe pañler 
ni fang ni cfprits ; c'eft ce qui cau- 
fe la net 

 Quelqu' un mc dira peut-être 
qu'ilena vü: j'en tombe d'accord; 
mais ce fcra après la mort du ma- 
Jade y quand le fphacele AUTA Cale 
féun er man à la partie afi- 
gée, & que le relâchement qui ar- 
rive à l'anneau comme à toutes 
les autres par ties du corps , quand 
lame s'en lépare : alors cs excré- 
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mens peuvent couler danse fcro- 
tum , puifque le paffage de l'anus 
eft interdit. 

. Pour conclure enfin ce Traité 
que jai poufté plus loin que je 
n’aurois crü , fi l'on veut travailler 
avec fuccès à la rédu&ion de l’in- 
teftin , il faut rétablir Le reflort de 
tous ces petits mufcles , qu'ils ont 
entiérement perdu: ; Car ce font eux 
qui doivent avoir t la gloire de la 
cure, 

Il n'y a que les étinsens & le 
froid qui puiflent produire cet ef- 
fet , en eur redonnant leur pre- 
micrc force. 

Cette maladie de laquelle je 
viens de traiter, me conduit au 
farcocele, qui #e nt aufli dans le 
fcrotum & qui affige les tefticu- 
les. On la traite aufli avec les 
émolliens: à fa vérité il femble 
qu'ils conviennent mieux en cel- 
le-ci qu'a la précédente ; particu= 
liérement dans fon principe, en 
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excitant une légeretranfpiration à. 
da partie. 

… Cependant en confidérant que: 
ce font les vaiffeaux qui portent: 
les fucs nouriciers, dont les orif=: 
ces font relâchez & dilatez par 
caufe externe, comme coup , chu 
te , effort ; HACRARAUESS Où Maux 
vénériens. 

Que ces fucss 'exrravafent entre 
les membranes: que fi l'écoule- 
ment dure, la tumeur augmen- 
te; qu'elle n eft pas douloureufe, 
parce que les humeurs qui cou- 
lent fur la partie ne font pas ni à- 
cres ni vicicufes; qu'ilny a que la 
quantité qui en caufant une di= 
fiention aux membranes & une 
compreflion à la partie, caufent 
une fenfibilité & une douleur, à 

raifonauffi de leur fenfbilité ; car 
il fe formeune efpece dechair ,ce 
qui luy fait donner le nom de are 
cocele. 

Je croi donc qu ‘un 1 aftringent 

ui 
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lui conviendroit mieux d’abord 
qu'un émollient, pour refferrer les 
orifices des vaifleaux dilatez, & 
qui en caufant une expreflion à la 
partie, feroit rétrograder fes fucs 
qui s'épanchent , & rétabliroit fa- 
cilement le refort des fibres, & 
leur procureroit la folidité qu'ils 
avoient perdue. | | 

Ï eft très-certain que files pat- 
ties de notre corps pouvoient tou- 
jours avoir leur naturel reflort, 
il ne fe feroit jamais d’épanche- 
ment :il eft très-vrai aufli que ce 
ne font point les remedes qui rel4- 
chent qui foient capables de Les ré- 
tablir quand ils l'ont perdu. 

Si enfin le farcocele eft ancien, 
& la tumeur groffe & dure, il n’y a 
que les diflolvans pris intérieure. 
ment & appliquez fur le mal, qui 
foient capables de les terminer: 
c'eft ainfi que je me fuis conduit 
dans la cure de ces malades, laquel- 
le m'a toujours trèsbien réuffi. 

Tome IL. H 
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uant au #éferere qui furvient 
à la chute de l'inteftin, où il y a 
étranglement , l’on doit fçavoir 
que la ligature qui fe fait alors à 
l'anneau du péritoine, ferre l'in- 
teftin d’une maniere que l'efprit 
animal qui coule dans les fi 
bres circulaires, comme dans un 
tuyau entortillé autour des inte- 
ftins, rencontre un obftacle qui 
l'empêche de continuer fa route 
dehauten bas ,parle mouvement 
périftalrique, il rebroufle chemin 
par une cfpece de répercution : i 
remonte & fait le mouvement an- 
ti-périftakique, ce qui produit 
les cruels fimptômes du #/ferere 
quand cette maladie arrive fans 
Ja chute de l’inteftin, ies mêmes 
c<fprits animaux trouvent des ob= 
ftacles dans les mêmes fibres cir- 
culaires ,il produit les mémesac- 
cidens par les mêmesraifons,mais 
dans ce cas, l'on doit employer . 
ane dofe nn peu forte de mercure 
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crud ,comme deux, trois & qua- 
tre livres, & le faire avaler ; rien 
ne convient mieux alors pour ré- 
tablir le mouvement périftalti 
que & pour appaifer le tumulte 
des efprits; c'eft le feul & Je plus 
falutaire remede que l'on puiffe 
employer ; je puis affurer avec vé- 
tité qu'il ne m'a jamais manqué. 
Il m'eft même arrivé à Briançon 
qu'un Capitaine étant aux abois & 
hors d’efpérance, à qui on avoit 
fait inutilement pluficurs reme. 
des, je lui fis avaler deux livres de 
merçure crud , malgré notre Mé- 
decin : les cruelles douleurs du #5- 
{erere cefferent d’abord ; mais le 
mercure refta fix jours entiers fans 
fortir ,ce qui m'avoit déterminé 
de lui en faireencore prendre deux 
livres ; mais il fortit de lui-même, 
fans avoir caufé rien de fâchcux 
pendant ce long féjour dans les 
inteftins. 

Et à Pignerol, je fus obligé d’en 
Hi} 
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faire prendre jufqu’à cinq livres, 
pour chaffer trois livres qui ne 
pouvoicnt fortir, & le malade fut 
entiérement guéri, fans qu'il ait 
reflenti aucune incommoditétpar 
cette grande quantité de mercure. 
Cela fervira d'avis à ceux qui font 
fcrupule de donner ainfi le mercu- 
LÉ CAT } ai bien vü des lieux où on 
laife périr Les malades de cette na- 
ture, fautede fe fervir de ce feu] & 
hiniise moyen, 
Pour conclure enfin cette nar- 
ration,on prendra la peine de con- 
fidérer ce que nous avons dit ci- 
dcyant du farcocele, qui-eft une 
excroiflance de chair qui fe fond 
& fe diffout avec notre diflolvant, 
ce qui ne m'a jamais manqué ; CE 
an me fait croire que le même 
remede doit produiré le mêmeef- 
fet aux polipes, foit du cœur , du 
nez.,ou des autres parties du cotpss 
puifque ce n'eft qu'une excroiflane 
çe de chair qui, comime dans le 


d'Hopital. 173 
fircocele , eft produit par l’abon- 
dance du fue nourricier qui s'eft 
échapé des vaiffeaux qui le cha- 
rient , qui fuivant leslieux où il fe 
forme , prend de différentes figu- 
. res, comme dans le fcrotum où il 
s'arrondit, dans le cœur & dans 
les narinesileft long & grêle, dans 
le fcrotum il à toute la liberté de 
s'épanouir , dans la contraétion du 
cœur cette chair molle s’aplatit 
& s'allonge , & elle prend la figure 
des narines , comme fait une pâte 
molle que l'on met dans un mou- 
le. J'ai vû terminer de ces polipes 
par une diette très-longue & très: 
éxadte, & qui mettoit les malades - 
dans ie efpece d épuifement. 

Mais le mercure crud donné ju- 
dicieufement , les terminera avec 
plus de facilité & avec plus de 
promptitude, par les raifons que 
nous avons dites touchant la cure 
du fchirre & destumeurs. 
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À peine que vous avez bien 

voulu prendre, Monficeur, 
de traduire mon Livre enItalien ;. 
me fait prefque croite- qu ‘H eft de 
quelque valeur , joint à cela les 
cinq éditions que l’on: en à faites. 
en Hollande; les traductions en 
ÂAllemand Portugais & Efpagnol, ! 
ont pañlé mes cfpérances : cela fer- 
vira au moins pour me confoler. 
du peu d'accueil que lon lui a fait 
en ce pays. | 

Cela ne m'a pasétonné, la vûe: 
d’un Auteur choque les sens dont 
lon combat les maximes & dont 
l'on condamne la pratique. 

_[e n'ai pas cependant prétendu: 
que l’on fe rendit aveuglément à à 
mes opinions; ; ce feroit une tiran- 
nice injufte,à laquelle l’on ne pour- 
soit Le foumettre refufer aufi de 
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fe rendre aux raifonnemens & aux: 
expériences de pratique fans les 
combattre par d’autres raifonne- 
mens & par des preuves ,on peut 
accufer de telles gens d’une mali- 
cieufe obftination. Je viens, Mon 
fieur, au fait qui fait le fujet de cet- 
te Lettre, & laifle en repos ceux 
qui ne $s en donnent guéres quand 
ils croyent troubler celui d'autrui. 
}e me trouvai ces jours paflez dans 
une confultation où l’on voulut 
me foutenir que lufage des inje- 
&ions eft utile & néceffaire dans 
jes playes profondes, les abfcés ca- 
verneux , les finus, fitules, &c. 
pour (dit-on) mondifier, nettoyer * 
corriger la mauvaife qualité des 
matieres & du pus, l'entrainer , & 
empècher que par-fon déexits il 
- m'altérât les parties dans lefquelles 
_il eft contenu : belles. & grandes 
paroles, termes de vieille mn: 
& fpécieufes imaginations. 

_ fai. déja dit que le pus eft un: 
H iii} 
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extrait du fang & des liqueurs 
nourricieres; tel eft le fang ,tel eft 
le pus. | 
Si Le fang eft bien conditionné; 
Îe pus fera louable & balfamique , 
& conduira feul jes playes, les ab> 
fcès & les ulceres à une parfaite 
guérifon. | 
Si dans ce cas l’on injeéte quoi 
que ce foit , l’on détrempe cebau- 
me, on l'affoiblit:, ôn l'alteres 1 . 
perd toûte fa vertu | balfamique , il 
devient & inutile & pernicieux. 
En humeë&tant les orifices des 
petits tuyaux & vaiffeaux qui font 
ouverts dans toute l’étendue dela 
cavité, on les ramolit, on lesrez 
Biche, “ils perdent eus reflort & 
leur fermeté ,1ls laiffent couler in- 
volontairement les liqueurs qu'ils 
contiennent , qu'ils retenoient cis … 
devant; tout étant relâché, lesfu- 
purations deviennent 1bondantes, 
& la guérifon s'éloigne. | 
Ji ces écoulemens durent quel 
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que tems ,le fang fe dépouille dé 
fon fluide, le malade s’extenue & 
tombe darts F épuifement ; j plus on 
humeéte ce que l’on veut réunir, 
moins il s'incarne ; les in; étions 
diffipent les efprits des usée vi 
vantes dont ils font remplis, & 
entrainent avec foi le feul & uni- 
que baume qui doit & qui peut 
réunir les parties ulcérées. 

L'injc&tion en écartant fes pa- 
rois des cavitez où on l'a pouffée , 
agrandit la folution de continuité; 
& fionlalaiffe féjourner dans ces 
cavitez, comme c'eft l'ordinaire 
en bouchant les ouvertures, elle 
s'infinue entre les interftices des 
mufcles, & produifent des facs & 
des finus ; ces liqueurs ainfienfer: 
mées toutes chaudes, elles raré< 
fient & fondent le fang,elles pico- 
tent ,irritent , & caufent douleur. 
Plus la cavité aura de volume , 
Fair yaura un piuslibre accès ;cc- 

lafcul fufht pour caufer des alté- 
Hv 
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rations, descoagulations , des:dife. 
fipations, des corruptions, irritae 
tions , &c. 

| Quand ces inje&tions ont Rent 
né dans la cavité , on la fait fortir., 
l'air: là remplit, on preffe la par- 
tie pour n'y rien laiffer son: ma- 
che les fibres, on les meurtrit, il. 
faut enfuite qu'ils fupurent ; 3 voilé 
une méthode que jai vÜ prati 
quer: plufieurs fois ,à mon regret 
& au préjudice des: malades : de: 
fang eft mal conditionné , les. 
chairs font molles & fans foutien, 
la partie foible & les fibres fans. 
reflort: $ 

Si on poufe une injeftion: fait 

dans une playe,ou dans un-ulce- 
re. comme elle trouvera peu de 
réfiftance ,€lle pénétrera & déla- 
brera , fera des cavernes, & prive- 
ra la partie du peu-de chaleur & du 
peu d’efprits dont elle étoit pour 
vûe, fans pouvoir contribuer en 
aucune maniere à corriger la 
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mauvaife qualité des liqueurs, 
dans ce dernier cas le fentiment 
des parties eft obtus:;on augmen- 
tera encoreen injeétant l’infenfi- 
bilité, & on rifquera de voir le 
membre ou la partie tomber dans: 
une totale pourriture. dés st 

La liqueur que l’on feringue & 
le perpétuel écoulement des ma- 
tieres reploye l'extrémité des fi- 
bres charnues elles fe couchent les 
unes fur les autres, elles fe polif- 
fent. s'endurciflent , & forment la 
çalofité;voilà alorsunfacfinucux 
& fiftuleux, | 
Les cavitez de cette nature font 
toujours grandes & profondes , & 
l'ouverture ferrée & étroite s.cet 
accident eft inévitable fi on fe fert 
de rentes: jofe mème dire que ce 
font cestentesqui produifent-tous 
ges accidens, rt | 
_ Je fuisficonvaincu de cette vé- 
rité ,que depuis que je les ai ban- 
nies de mes panfemens jen'aija 
H vi 
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mais vü de cavernes, de finus, 
hi de facs dans les playes , abfcès. 
& ulceres , malgré les fiévres & les 
mauvaifes habitudes des malades 
& desbleffez ; ce qui mefait con- 
clure que tous les accidens {ont 
attachez, non aux tempéramens , 
mais à la mauvaife maniere de 
panfer. | | 
Voilà, Monfieur, une partie 
des raifons que je mis en avant 
dans la difpute que je fus obligé 
d'avoir fur ce fujet, qui eurentpeu 
d'approbateurs ,tant la coutume 
a de force, RP 
_ Les mêmes raifons qui m'ont 
obligé de quitter les tentes, m'ont 
déterminé de bannir aufli les in- 
jeétions 3 cat il eft très vrai qu'on 
ne peut quitter lunefans l’autre, 
puifque quittant les tentes, l’on 
évite les facs, les finus & les caver- 
nes, dans lefquelles les injetions 
ptroiffint néceflaires : dans les 
playes panfées fclon notre méthor 
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de , de toutes les parties du corps: 
 & des capacitez, je ne m'en fers: 
pointselles feroient non feulement 
inutiles , mais pernicieufes:en di- 
fatant fufifamment quand il eft 
néceffaire , rien ne peut y refter 
d’inutile, & le reflort naturel des 
parties chafle à l'ouverture tout ce 
qui eft nuifible & fuperflu, qui ne 
manque point de fortir ,ayant un 
pafage libre & ouvert. 


_ Aux grands abfcès nous fuivons 
la même méthode. | 

Quand louverture eft fuffifam- 
ment grande , & que tout ce qui 
étoit contenu eft évacué, les par- 
ties ci-devant écartées les unes 
des autres fe rapprochent, s’unif- 
fent , & de concert caufent une 
légere compreflion qui fert à ex- 
primer le refte des matieres dont 
les chairsétoient farcies, qui cou- 
lent imperceptiblement & incef- 
fimment par l'ouverture qui n'eft 
occupée d'aucun corps étrange, 
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cette mécanique douce & naturele 
le fait place au baume du fang qui 
en peu de tems refait une trame 
de fibres qui répare la perte que: 
les parties ont fouffert par la di= 
ftention., la pourriture & la fupu= 
ration: 

Voilà quelle:eft la manœuvre: 
de la nature, quand elle n'eft pas- 
indifcrettement troubléc: dans fes: 
opérations. 

Ces raifons & cette pratique fé 
peuvent appliquer à touteslesma- 
Hdies externes qui font du reflort 
de la Chirurgie ,fans entrer dans. 
un détail EnnuyEUx 

Si l’on:veut être convaincu par 
des faits & par des éxemples , on: 
peut voir la 1° édition de Paris, 
phgesso,209,268, & 272;dans. 
Ja feconde, p. 50,216,275,X 278 
Ÿe ne fçaurois me fouvenir fans 
chagrin, des bieffez que jai panfez- 
dans ma jeunefle , étant en Alle. 
magne dans les Hopitauxdu Roy.. 
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em1675 , 1676 ,& 1678 , auquel: 
tems,. comme Les autres, je me fer 
vois de tentes & d’injeétions : tou> 
tes nos cures étoient longues & la 
borieufes,toutesaccompagnées de 
douleurs.& d’accidens ; tant d’ame. 
putations que l’'on-pouvoit éviter: 
en quittant cette cruelle méthodes. 
tant de fiftuleux à qui on avoit la-- 
vé la poitrine avec cesindignesine 
sections , & que l’on avoit fi cruel- 
lement ta mponnez. 

Je bénis au contraire l'heureux- 
tems qui m'a détrompé, qui m'a 
Ôté les tentes & les fers qui rend 
la Chirurgie douce & en Ôte toute 
la cruauté, qui épargne la vie & 
les membres bleflez qui guérit en 
fin fans rifque , fans peine , & fans 
‘douleur. 

Voilà , Monfieur, une petite 
_harration que je n'ai pù m empé- 
cher de mettre ici, pour vous dé- 
couvtir en ami le fond de mon 
cœur ,qui eft toujours de plusen 
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plus fenfiblement touché d'eftime 
& de reconnoiffance , puifque je 
trouve en vous une fimpatie pour 
ma méthode ; & un protetteur. 
our mon Ouvrage : aucun des 
autres Traduéeurs n’a pris fi gé= | 
néreufement fon parti. : | 
Vos applications pour l’enris 
chit de vos fçavantes réfléxions, 
les belles: & nombreufes produ- 
étions de votre efprit, les éloquen- 
tes réponfes que vous avez faites | 
fi judicieufement à nos adverfai- 
res, les dépenfes non: petites où 
toutes ces chofes vous ont enga- 
gé 3 tout cela enfemble fait voir 
votre zéle ; ce font des preuves au- 
tentiques de la charité qui vous 
anime pour le prochain, des mar- 
ques de votre bon difcernement. 
Vos lumieres ont découvert d’a- 
bord la bonté de cette méthode; 
vousl'ave traduite fans être folii. 
cité par l'Auteur ; votre Tradu- | 
étiou a précédé notre connoiffan- 
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ce, elle m'a furpris & charmé, & 
me met dans l'obligation d'être 


inviolablement, Monfieur, Vo= 


tre très-humble, &c. 


RORIOR ROC ONCE 


SUR LES PLATES DES CHIENS 
_ qui [e guériffent en [e léchant. 


"ÿ Armi les obje&ions que l’on 

[ m'a faites fur les différentes 
circonftances que jobferve dans 
le panfement des playes, des fça- 
vans Profeffeurs d'Italie écrivirent 
à mon très-élevé Traduéteur M. 
Saucaffani , que j’avois voulu éta= 
blir pour maxime que l'air étoit 
l'ennemi capital des playes ; que 


cependant les chiens guériffent en 


{e léchant , leurs bleffures qui font 
expofées aux injures de l'air; que 
cela détruifoit mon opinion. 

- Ce que ledit M. Saucaffani 


m'écrivit ; il voulut avoir aufhle 
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fentiment de plufieurs autres Pro 
fefleurs, qui lui firent tous une 
réponfe ,.que l’on voira dans fon 
Magati, grand Ouvrage, quirou- 
le tout fur le panfement des playes 
fuivant notre méthode, où feræ 
contenu plufieurs Loue que je 
lui ai écrites pour répondre à à plu- 
fieurs queftions qui m'ont été fai 
tes ; je les croi fous la preffe : je me 
contente de mettre ici la réponfe 
que je lui fis fur le fujet en que- 
ftion ,avec quelques autres ae 
jy ai faites depuis. 

Pour répondre , Monfieur, à 14 
queftion que vous me faites fur 
les playes des chiens, qui guérif 
fent quoique leurs playes Toient- 
expofées aux injures de l'air, & 
feulement en fe lèchant; j'ai 
Yhonneur, Monfieur:, de vous dis 
re en premier lieu que je ne füuis 
nullement du fentiment du R. P, 
Cabeo , dont vous m’écrivez l'o= 
pinion, fans vouloir la combats 


des Chiens, 187 
tre, ce que je crois très-facile, Je 
me contenterai de vous marquer 
ici ce qui me paroît le plus vrai- 
femblable. Premiérement la dou- 
ceur que l'onremarque fur la lan- 
gue des chiens, nous indique la 
nature de l'humeur dont elle eft 
abreuvée , qui felon toutes les ap- 
parences & par rapport aux effets 
qu'elle produit, doit être regar- 
dée comme une liqueur huileufe , 
douce & balfamique, préparée 
dans les glandes papillaires, les 
fibres & porofitez de la langue , la- 
quelle eft le fiége & l'organe du 
goût, qui dans les chiens 4 une 
ftrudure particuliere deftinée à 
filtrer ce fuc huileux, qui eft le 
feul fpécifique pour guérir les. 
bieffures de ces animaux, & les 
autres maux dont leur peau eft at= 
taquée. 
Quand donc ils léchent leurs 
bleflures, ce qui leur arrive très= 
fouvent & fréquemment , ils les. 
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tapiflent & les couvrent de cette 
humeur huileufe, & par confé- 
quent ils les mettent à l'abri des 
injures de l'air qui ne peut péné= 
trer au-travers des pores de cette: 
huile, qui étant en même tems: 
très-balfamique , leurs playes doi-. 
vent guérir très-promptement , fe: 
trouvant à l'abri desinjures de l’air: 
& des corps étranges : que l'huile 
foit comme impénétrable à l'air, 
on en a des preuves très-fenf- 
bles. 

Quand on veut tranfporter le 
vin d'un pays à un autre dans des 
bouteilles de verre + Pour les ga- 
rantir des injures de l’air, on met 
de l'huile au haut du goulot de la 
bouteille pour empêcher qu'il ne 
s'altere & qu'il n’aigrife, : 

Ce qui fait voir évidemment 
que l'air ne peut pénétrerl'huile, : 
quand un ver eft forti du corps 
d'un homme , quoiqu'il remue & 
qu'il foit plein de vigueur, fi on 
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pañle fut fon corps une plume 
twempée dans l’huile , il meurt à 
linftant, parce que l'huile bou- 
cheles tranchées qui font engrand 
nombre répanduës fur fon corps, 
& ainfi fervant d’obftacle à l’intro- 
duétion de l'air, il faut que le ver 
meurc faute de refpirer. 

Ceux qui ont éxaminé la fabri- 
que des vers du corps humain, 
n'ont pastrouvé un remede qui les 
détruife plus promptement que 
l'huile de noix, qui eft la moins 
porreufe, & celle par confequent, 
qui cft impénétrable à l'air, l’on 
en fera perfuadé fi l’on fe donne 
la peine de réfléchit que dans la 
peinture , les couleurs font incor- 
porées dans l'huile de noix, apli- 
quées fur la toille ou fur les mu- 
railles, & que malgré les fiecles, ils 
durent à l'infini ; la nature au de- 
faut de la raifon , a donnéaux ani- 
maux un inftinét qui leur indique 
çe qui peut contribuer à leur con- 
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fervation , ils font même poutvüs: 
d'une certaine induftrie, comme: 
les chiens qui fe trouvant bleffez: 
€n des lieux ou la langue ne peut: 
arriver , léchent leurspates très- 
fouvent & lappliquent fur le lieu 
ulceré , & ils guériflent, ils con=: 
noïffent donc l'utilité & la bonté 
de leur falive. 

L'on pourra nous dire que loin 
“que l'huile puiffe procurer la gué- 
tifon des playes,on l'emploie pour 
s'opofer à la réünion , comme 
quand l’on fait une faignée que 
l'on veut tenir ouverte, l’on trem= 
pe la lancette dans l'huile, cela 
ft inconteftable , maïs fi cette 
huile eft boüillie avec du vin juf- 
“qu'à ce qu’il foitconfommé, flref- 
tera une huile qui fera un très 
puiffant vulnéraire & balfamiques 
de la même maniere, l'huile qui 
tranfpire de la langue des chiens 
ft extraite de leur fang , préparé 
criblé & filtré dans les glandes. 
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qui l'ayant fubtilifée & dépurée , 
la rendent balfamique oléeufe,qui 
guérit non feulément lesplayes & 
wlceres des chiens, mais aufli les 
playes, ulceres chancreufes & ca- 
verneufes deshommes , quand ils 
fe font lécher fouvent. | 
Je! fuis d'opinion que fi on vous 
loit éxaminer avec attention, la 
mature des différens fucs qui fe 
préparent dans lesanimaux ,il ne 
s'en trouveroit aucun qui n’en eût 
de propre pour guérir fes bleflu- 
tes. & que chaque animal porte 
en foi , un baume fpécifique pour 
cet cet: l'homme à la crafle de 
es orcilles qui gft une huile é- 
paife ,qui eft un baume très falu 
taire pour la guérifon de fes blet- 
faces. 

| La falive, l’urine, la fueur-même 
dans les hommes fains ont leurs 
laititez & leurs pérites 3 3 les ex- 
‘crémens des animaux font pour= 
ûs d'un volatil très-falutaire & 
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très-utile pour la curation d'une: 
multitude de maux ; voilà, Mon-- 
ficur , quelles fontmes conjonétu 
ses, la confequence que l'on em 
peut tirer , eft toute favorable 
pour prouver l'inutilité des ten 
tes & la bonté de la méthode que: 
nous publions ; ;s les bleflures des 
animaux qui ne font pas mortels 
des, guériflent par le fecours feull 
de la natnre, fans être accompa- 
gnées d’aucuns accidens, ce qui 
n'arrive pas aux hommes, par la 
multitude descirconftances inutile 
des & pernicieufes , par les ancien- 
nes & fauflesmaximes, par l’entès 
tement & l'obftination desChirut- 
giens , & cela pour avoir fucé un 
mauvais lait, & négl icé la con 
noiflance de | ja vérité : L enfin , 
notre petite rhétorique & nos 
grandes expériences , n'ont pasla 
fonce de les perfuader , il faudra 
que nous faflions revivre Efope, 
qui en faifant parier les bêtes , 
{ur 
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dur ce qui regarde la guérifon de 
leurs bleffures , les moyens dontils 
£e fervent pour guérir avec tant 
de facilité ; ils voiront avec con- 
fufion leurs erreurs & leur igno- 
Fance.: 

Cet ingénieux efclave dont la 
mémoire eft fi glorieufe doit faire 
rougir de honte une multitude 
d'obftinez. | . 

Des gens s'épuifent par leurs 
travaux & par Îeur application 
pour produire un bien ;ils font & 
rejettez & méprifez. 

I faut, comme Efope, faire 
parler les bêtes, pour les perfua- 
der, les inftruire & les convaincre. 


Tome IL, Ï 
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DES PLATES DE POITRINE 
pénétrantes. 


A Æ Onficur Saucaflani, Con- 
VAfciller & premier Médecin 
de Mgr le Duc de Guaftale, quia 
pris la peine de traduire mon Li= 
_yre en Italien, fous le titre del 
Chiron in Campo, m'écrivit ilya 
quelques années que M. Viti Pro- 
fefleur en Médecine à Péruge , a- 
yoit goûté ma méthode de panfer 
les playes fans tentes, hors cepen- 
dant celles du thorax,qu'il préten- 
doit ne pouvoir être ni traitées ni 
guéries fans fe fervir de tentes. 

Je fis réponfe à ces Meflicurs, 
mais trop à la hâte ; quoique mes 
raifons ayent été reçûües & approu- 
vées, je fus mécontent dy peu 
d'ordre que j'avois tenu dans ma 
Lettre trop précipitée: l'ayant de- 
puis repañlée , & y ayant feparé les 


de Poitrine. 195 
maticres, & ajouté quelques ré 
#fléxions utiles & importantes , >ai 
crû être obligé d'en faire une nou- 
velle copie , pout férvir, s’il eft 
pofñible, à l'infraction des jeunes 
Chirurgiens. 

_ Pour obferver l’ordre dans ce 
petit Traité, il faut établir trois 
clpeces de playes pénétrantes dans 
la poitrine ; 5 la Manierc dont elles 

_ font traitées felon l’ancienne mé» 
#thode. 

La maniere de lestraiter felon 
celle que l'expérience nous à en- 
fcignée. 

La premicre, par armes à feu , 
pañant par les poumons. 

La feconde » par inftrument 
tranchant,& pénétrante auffi dans 
les poumons, & le fang fortant par 
la bouche. 

La troifiéme, ouvrant feule- 
ment l’artere ou la veine qui font 

couchées dans la canelure de 
chaque côté, ayec hémorragie, 
li; 
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faite aufhi par inftrument tran«: 
chant. 

Suppofons donc une balle qui. 
a pañfé au-tra vers de la poitrine, 
& qui a percé les poumons ; ce qui. 
ne fe peut faire fans avoir faitune: 
_ folution de continuité à fon en-. 
trée & à fa fortie. | 

Quand elle pafle dans les pou-: 
mons , elle caufe une meurtriflure: 
dans tout fontrajet , un dérange-. 
ment dans les vaifleaux & dansles; 
fibres , que la balle par fa rondeur 
& par l’ativité du mouvement, 
couche & reploye les uns fur les 
autres, 

C'elt ce ar de fibres 
qui fait que ces fortes de playes ne 
produifent ordinairement aucune: 
hémorragie s:C'eft : Le qui a fais 
croire à plufieurs Auteurs que la. 
balle faifoit une efcarre » Opinion 
que j'ai<ombattue par un petit 
Traité à part. 

Or comme le cours du fang & 
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& desliqueurs, dans l’etendue du 
trajet de la balle,eft fupprimé pour 
quelques jours ; il fe forme un em- 
baras dans toute l'étendue de cet 
endroit,qui ne laiffe pas de donner 
pañlage aux parties les plus fubti- 
les des liqueurs, qui commence 
à ramolir les fibres couchées ; & le 
mouvement du fang qui fait effort 
. pour rétablir fon cours, ne trou- 
vant plus qu'une foible réfiftance, 
releve peu à peu toutes ces fibres 
couchées, les orifices des vaiffeaux 
_ulcérez fe dilatent, & dégorgent 
du fang & de la limphe dans le 
trajet ; c'eft ce qui arrive à ce que 
l’on appelle improprement /4 chw- 
te de l’efcarre. 
L'écoulement fera plus ou moins 
grand, felon la groffeur de la balle 
.& {elon la grandeur des vaiffleaux 
qui ont été déchirez. Que le dé- 
.pôt qui fe fait foit grand , ou qu'il 
foit médiocre, il fe fait toujours 
dans le trajet de la balle. Si donc 
J'iij 
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alors les orifices des playes fontt 
occUpez par des tentes, tout ce quii 
fera écoulé dans ce petit cfpace 
s’y trouvera enfermé , comprimé 
& fecoué par le mouvement pet=- 
_ pétuel des poumons. 

_ Si les poumons font sdhésons 
aux côtes, comme il arrive quel 
quefois, ces matieres ne trouvant 
aucun lieu pour s ’échaper, & fe 
multipliant toujours, caufent une 
tenfion & un poids aux poumons 
qui déprave la refpiration ; lon ef 
obligé pour foulager le bieffé , de 
de Le panfer fouvent , les maticres 
fortent en 1bonda déc” lon sa 
plaudit, & le malade eft foulagé. 
"Si Le poumon n eft-pas adhé= 

rent , tout ce qui fe dégage dans le 
Al & tout ce qui s'échape des: 
vaifleaux, coule fur le diaphrag- 
me; & quand il s'en trouve une: 
certaine quantité , le reflort de: 
cette partie eft comme  fupprimé 4 
& a refpiration trés-cngagée. 


| 
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Pour faire refpirer le bleffé,il faut 
par un panfement évacuer ce qui 
seit extravafésonen tire des plats 
tout pleins, on s ‘étonne, les afki- 
ftans font charmez de voir leblef- 
fé refpirer avec facilité après un fi 
falutaire panfement. Maïs foit 
dans ce cas, foit dans le précé- 
dent , les playes étant panfées a- 
vec les tentes, l’on voit tous les 
jours croître abondamment Îla 
quantité des matieres ; c'eft enfin 
un torrent qui Pape toute l’hu- 
midité du corps, & qui termine 


les jours du bleffé par épuifement. 


Il eft facile de concevoir que Le fé- 
jour du pus ou des liqueurs qui. 
coulent des vaifleaux ouverts , en 
féjournant dans le trajet d'un pan- 
fement à l’autre , a tout le tems de 


. s'échauffer, de s’altérer, & de fe 


corrompre,quand il eft retenu par 


_ lestentes. 


e dans toutes les dofoird OS 
dans lefquelles les poumons fe re 
l'üi} 
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ferrent & fe compriment,il fe fait 
un écoulement prodigieux de li- 
queurs , car les canaux ou orifices 
des vaifleaux font dilatez,relâchez 
_ & altérez; que fialors les poumons 
font adhérens, commeila été dit, 
il faut que le bleffé fuffoque , ou il 
faut le panfer fouvent. : 
Plus les panfemens font fré- 
quens,plus les matieres font abon- 
dantes; car outre ce qui s'expri- 
me des poumons, il faut confidé- 
rer que les tentes tenant dans 
toute leur étendue les tuyaux qui 
circulent dans tout le trajet que 
la tente occupe, venant à fraper 
contre la tente l’abreuve, & en- 
fuite ils fe filtrent le long de ladite 
tente dans la capacité du thorax, 
parce que le bout de ladite tente 
qui pénetre dans la capacité, fait 
l'office d’un filtre : fi l’on en dou- 
te , que l’on éxamine les tentes 
dans les panfemens, on les voira 
toutes pénétrées d’humidité,quel= 
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ques folides qu’elles foient, 
L'incommode & fatigante fitua- 
tion dans laquelle l’on eft obligé 
de mettre un bleffé dans chaque 
panfement,pour faire fortir le pus 
quand la playe cftun peu haute, 
fuffit avec ces évacuations fi abon- 
dantes pour l’épuifer & détruire 
entiérement fes forces. 

Les fréquens panfemens & les 
tentes produifent encore unautre 
inconvénient qui me paroît digne 
de réfléxion. 

 C'eft l'accès de l'air dans les pou- 
mons ; car je l'ai toujours regardé 
. comme l’ ennemi capital desplayes 
de tête ,de poitrine, bas-ventre, 
articulations & parties nerveufes. 

| L'air cependant entre dans les 
_poumons vulnérez où non vulné- 
rez par la voye de la refpiration. 

Mais il pañle par la bouche & 

Jes narines ; il eft préparé par la 

luette ; il coule le long d’un canat 

d'une affez grande étendue, qui 
; Evy 


> 
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eft la trachée-artcre ; il dépofe: 
ce qu'il a d'âcre & dÉrétie du 
les lieux humides de fon trajet & 


dans les. bronches: il eft donc fil-: 


tré, préparé & dépuré avant que: 
d'arriver aux endroits ulcérez,,. 
ainfi il n° y produit rien de mau-- 
vais. | 

Au contraire il rafraîchit, fo-- 
mente & vivifie ; quand aucun: 
corps étrange n'occupe les orga+ 
nes de la refpiration, les poumons: 
fe dilatent fans peine & fe compri-. 


_ ment facilement : c'eft alors que- 


par ce dernier mouvement ils exe 
priment tout ce qui auroit pù s'ar= 
rêter dans le trajet sainfi la playe 
fe nettoye & fe difpoe à. la réu=: 
nion , qui tarde peu, fion laifé. 
agir la nature avec liberté, & 
qu'on lui prête la main à propos. 
L'air quientredans la poitrinepar 
les ouvertures des playes, produit 
un effet tout contraire, | 

J s'yinfinuetelqu'iteft , quand 
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es poumons fe dilatent dans l’inf- 
piration lorfqu’on a ôté les tentes, 
ils pompent l'air externe qui entre 
dans la poitrine avec rapidité ; &. 
quand les poumons fe compri- 

ment enfuite dans l'expiration " 
l'air qui entre par la trachée-artere 
trouvant l'air qui eft entré par la 
playe qui fait réfiftance alors le: 
bleflé eft en danger d’ être fuffo- 
qué. Mais paffons fur cet accident, 
qui peut arriver, mais qui n'arrive 
pas toujours. 

Juand donc l'air eft entré dans: 
la cavité par la playe, il faut qu'il 
en. {forte quand les poumons fe 
rempliflent d'air, ce quinefe peut 
faire aufli promptement qu'il ef, 
entré ;. ainfi il. en refte affez pou 
produire des diffipations., des alté 
rations , des coagulations,, desin- 
fammations à. la plévre ; cette: 
.membrane,;les tégumens,les muf-: 
cles & les côtes font fouvent a Hi-- 
gez de la maladie quel’on.nom ME: 

Evy 
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| at par la feule ation de 
l'air froid, quand les pores font 
ouverts ; quels maux ne doit-il pas 
roduire,quand crud,froid &char- 
_gé d'acides, il l’environne & la tou 
che de toutes parts fans aucun ob- 
ftacle, & cela deux fois le jour ? 

C ef donc par l’ufage des tentes. 
que l’air eft introduit dans la ca- 
pacité, & qui peu à peu y produit 
des accidens infurmontables ; el- 
les fervent auffr à y retenir les ma- 
ticres d’un panfement à l'autre: 
cet intervale fufft dans un liew 
aufli chaud que la poitrine » pour 
aigrir le pus qui caufe un picote- 
ment aux fibres de toute la partie 
où il eft contenu ; ce picotement 
caufe une contration, cette con- 
traction un embaras, cet embaras 
dans lequel le cours des Hqueurs: 
eft interrompu ou dépravé , caufe 
inondation de fang & delimphes 
cette inondation caufe abfcès, 
pourriture » corruption , inflam= 
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_ mation, & quelquefois mortifica- 
tion ;enñn le féjour des matieres 
altere les chairs, carie lesos, en- 
gendre des vers qui picotent & 
rongent les fibres , y caufent des 
douleursvives,& augmentent tou- 
jours le volume des cavitez où ils 
féjournent; ce qui enfin fe termine 
par la perte du bleffé ,ou par une 
fiftule incurable. | 
Hi ne faut pas efpérer que ces 
matieres retenues dans la capacité, 
uiffent fe faire une iflue par les 
orifices des playes ; elles font bou- 
chées par des rentes , appuyées & 
foutenues par l'appareil & le ban- 
dage :ce n'eft que dans les panfe- 
mens où le bleflé fe trouve délivré 
pour peu de tems de ce corps (ES 
trange quil'opprime. 

Ceux qui panfent du fecret réuf- 
fifent très-heureufement, non par 
les cérémonies & paroles fuperfti= 
tieufes & inutiles ,comme le vul- 
gaire le croit, mais parce qu'ils 
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fuccent les playes, en tirentle fang 
& les autres fucs qui y étoient é- 
panchez 5 & paf CE moyen Ôtent 
tout ce qui pouvoit fe corrompre 
dans la cavité dela playe, & par 
conféquent tout ce qui pouvoit 
s'oppofer à la réunion. 

Les playes pénétrantes de [+ 
poitrine , faites par inftrument 
tranchant, panfées par les ten 
tes, ont ordinairement um pareil 
fuccès, & font accompagnéesdes 
mêmes accidens,parce que la mê- 
me méthode doit produire les mê. 
mes effets ; cependant elles font 
plus: faciles à guérir que: les précé- 
dentes, comme onile fera voir àla, 
fuite. LT SE Lena rtanes 
- Celles qui par un inftrument: 
tranchant fe trouvent accompas: 
gnées d'hémorragies , caufées par- 
ouverture des vaiffeaux fanguins 
qui font couchez dans la cane- 
lure de chaque côte, quoique de- 
peu de conféquence ,. ne laiffent: 
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pas d'avoir fouvent de mauvaifes. 
fuites quand elles font panfées a 
veclestentes. 

Ces. playes qui ne font point ac- 
compagnées de pefanteur ni de 
difficulté de refpirer, font à la 
fuite furprifes de ces deux acci- 
dens, par l'indifcrétion des panfe- 
mens. 

and donc l’on metune tente 
dans.ces fortes de playes, ileft fa 
cile de voir qu'elles tiennent par la 
dilatation qu'elles caufent aux 
parties vulnérées, _les orifices des 
vaifleaux ouverts, par lefquels. Le 
fang & la limphe fortent perpé- 
tuellement, qu'ils viennent fraper 
contre latente quieneft humectée: 
& abreuvée ; & comme fa pointe 
a fa déclivité dans la capacité de: 
la poitrine , ileft évidentquelesli- 
queurs doivent dégouter & fc fil- 
trer dans le thorax, & caufer ur: 
poids fur le diaphragme , que l'on: 
tire à chaque panfement , & que la 
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plupart croyent venir des ports 
mons que l'on fuppofe ulcérez. 
Tant que cette méthode durera, 
l'écoulement continuera , le flui- 
de s’épuifera , & le malade périra, 
ou du moins il lui reftera une fiftu- 
le incurable, par le frotement que 
la tente fait journellement fur les 
fibres, qui à force d’être reployées 
& comprimées, s’uniflent , fe co- 
lent les unes fur les autres, & for- 
ment une callofité. L'on ne doit 
pasregarder la fiftule avec indiffé- 
rence , c'eft une maladie qui fait 
Janguir & qui abrége les jours. 

Si l'on veut bien éxaminer que 
Ja nature qui n’eft jamais oifive, 
travaille inceffamment à la répa- 
ration des dommages que les di- 
vers accidens de la vie peuvent 
caufer dans les hommes ; que dans 
la guérifon des playes elle em- 
ploye toute fon induftrie pour 
former une trame de petits filets 
mols, foupies & gluans, qui en 
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s’uniffant , fe colant & s'appuyant 
les uns fur les autres, formentune 
efpece de rets femblable à une 
toile d’araignée ; & que l’arrange- 
ment de ces différentes couches 
rempliffent peu à peu le vuide 
que le paffage d’une balle ou le 
tranchant d’une épée ont pû cau- 
fer dans quelque partie que ce foit, 
pour réparer la fubftance perdue 
par une autre fubftance qui lui eft 
fubftitnée par le moyen du fuc 
nourricier & des particules balfa- 
. miques que le fang fournit fans in- 
terruption. 

Cela s'accomplira très-promp- 
tement & très-heureufement, fi on 
la laifle agir feule , en liberté , & 
que rien ne s'oppofe à fes deffeins. 

Mais fi l’on met dans les ouver- 
tures des playes un corps étrange, 
{oit tente on canule, l’on s’oppofe 
à la génération de cette trame. 

Cependant malgré l'obftacte 
que l'on met à la réunion, la natu« 
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re qui éft toujours ative , ne laiffe. 
pas de travailler toujours à Ia fa- 
brique de cette trame & de ces pe- 
tites fibres, qui ne pouvant fervir 
à réunir les parties qui font divi- 
fées, & que l'on tient écartées par 
l'ufage des tentes, ces mêmes fi- 
bres fe couchent , s'unifflent & fe 
polifient par le frotement & la 
compreflon , autour des côtez du 
trajet, & forment un canal qui n’a 
pas moins de folidité que la peau. 
Voilà pour lors une véritabie fi- 
ftule | qui eft dommageable au 
bleffé, à à charge à la nature,& hon- 
teufe au Chirurgien. 

Si dans le cas dont il eft ici 
queftion , le poumon eft adhérent 
aux côtes , il eft impoflible que 
lorfque la poitrine fe dilate, qu'il 
ne frape contre la pointe de L4 
tente, que fa membrane ne fouffre 
contufionm, qu'elle ne s'entame, 
& qu'il ne fe fafle un ulcere dans 
le poumon ; que ce qui fluc par 
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extrémité de la tente, n'entre 
dans fa fubftance , ne l’abreuve,ne 
le gonfle, & ne ferve d'obftacle à 
fon mouvement de dilatation & 
d’ expulfion , rendra la refpiration 
très-engagée ; que ce qui farcit les 
poumons y peut croupir , S'y COr= 
rompre , & altérer toute la fub- 
ftance de ce vifcere que comme 
les liqueurs y font perpétuelle- 
ment pouffées, il faut qu'elle s’a- 
| grandifle , fe dilate, fe délabre , & 
à la finqu'elle s alière 

Tout ceci n'eft point imagi- 
maire , rien n'eft plus véritable. 
Une bleflure que l’on peut nom- 
mer fmple, fait périr un homme : 
le Chirurgien eft tranquile , & 
croit n'avoir rien à fe reprocher ; 
il a fuivi la pernicieufe méthode 
que fes maitres lui ont enfeignée 5, 
s’il a manqué, c’eft eux qui font 
coupables. | 

Tout ce qui à été remarqué 
jufqu’ici, fait voix l'abus des ten 
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tes, & le défordre confidérable 
qu'elles caufent dans les playes de 
poitrine. 

Cen’eft point un efprit de criti- 
que qui m'anime; ce font mes 
propres yeux qui m'ont fait con- 
noître ces véritez dans une multi- 
tude de rencontres. 

J'ai déja fait voir dans mon pre- 
mier re: la douce & falu- 
taire méthode que j'ai fuivie non- 
feulement dans les playes de poi- 


trine, mais dans celles de toutes 


les parties du corps ; cependant 
plufieurs Profeffeurs d'Italie m'ont 
obligé par des queftions & desob= 
jeétions, à répondre à leurs doutes 
& à éclaircir la théorie de cette 
méthode , autant que mes forces 
l'ont pû permettre, 

_J'expofe doncici & ma métho- 
de & mes raifons , d’un ftile natu- 
rel didté par la rt & me une 
vieille expérience. 

J'ai donc FRA maxime dans les 
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playes pénétrantes de la poitrine, 
faites par arme à feu, de dilater, 
fans vouloir épargner la peau , en 
premier lieu les orifices, non feu- 
lement pour leur faire perdre la 
figure ronde, mais pour laifler 
unc ouverture libre pour évacuer 
ce qui pourroit être extravafé, 
& pour donner une iffue pour 
l'écoulement qui arrive quelque- 
fois, à ce que l’on appelle /4 chu- 
te de l'efcarre, laiffant ainfi les ori- 
fices libres, fans tentes ni bourdon- 
nets , couverts feulement avec 
des plumaceaux de charpie lar- 
ge, douce & fine, les emplâtres 
_& le refte de l'appareil. Je fais le 
premier jour deux ou trois fai= 
gnées, felon l’âge, la force, & la 
plénitude. 

Par ce moyen diminuant la 


quantité du fang, j'évite tous les 


accidens qui font les plus à crain- 
dre. | | 
Îe panfe rarement les playes, & 


rate doc a 
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le plus promptement qu'il m'eft 
pofble , pour interdire l'entrée 
de l'air qui pourroit coaguler le 
fang qui pourroit être épanché & 
qui enfuite fe convertiroit en puss. 
ainfi le fang fe maintient dans fa 
fluidité, peut fortir par la bouche 
ou tentrer dans le commerce du 
_ fang par les orifices des veines; ce 
qui eft facile à faire quand on a 
épuifé les vaifleaux par des fré- 
quentes & copicufes faignées, il 
peut être plus facilement pompé 
par les veines, & reprendre la rou- 
te de la circulation. 

Pour expliquer la mécanique de 
la nature ,il faut faire un pas en 
arriere, & voir encore ce canal 
que la balle a faiten pañfant dans 
les poumons, dans lequel le fang , 
la limphe & le pus fe dépofent : 
quand les fibres couchées & meur- 
tries fe relevent & fupurent, alors 
le canal fe remplit & s'engorge. 

Quand les poumons fe compri- 
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ment à chaque infpiration, tout 
ce qu'il y avoit de fluide dans le 
canal ou trajet de la balle, doit 
céder a la compreflion : fi le: pou- 
mon eft adhérent aux côtes, ces 
matieres font pouflées aux onif 
ces des playes qui font toutes dif- 
pofées à les recevoir & à leur don- 
ner pafage, étant dilatées & feu- 
lement couvertes d’une charpie 
facile à s'humeéter, qui la pénetre, 
la perce, & va cnfuite inonder 
tout l'appareil : ainfi à mefure que 
quélque chofe tombe dans le ca- 
mal à chaque compreffion, il eft 
chañlé & recû, rien de mauvais 
ne féjourne dedans, la nature agit 
avec toute liberté, & s’employe 
inceflamment à la réunion des 
parties vulnérées, d'autant plus 
que le baume du fang n'eft ni con- 
fondu-ni altéré par ancun fuc vi- 
cieux;en peu de tems les poumons 
font réunis, & mes les autres 
partics. 
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uand les poumons ne font pas 
adhérens , le pus & tout ce qui di- 
ftile du trajet de la balle dans le 
tems de la réfolution de la meur- 
triflure des fibres, dite {2 chuse de 
 d'efcarre, à chaque contraétion 
du poumon, tout s'échape fur le 
diaphragme , parce que dans le 
tems que le poumon fe referre, il 
s'éloigne des côtes, & par con- 
féquent des orifices des playes: 
c'eft en quoi il faut qu'il tombe 
dans la capacité: mais il eft auf à 
_noter que cette quantité fera très= 
médiocre, fi on fe pañe detente 
dans les panfemens ; car alorsil fe 
fait ou peu ou point de fupuras 
tion. | 
Cependant quantité de pus ou 
de liqueurs qui s'extravafent dans 
ja poitrine , il faut de toute nécef- 
fité qu'elles fortent par les orifi 
Ces, quand elles ne feront pas oc- 
cupées par des tentes , dans l'inf. 
piration naturelle des poumons 
remplifient 
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nel 
_ fempliflent toute la capacité du 


thorax. 
Je fappofe alors un épanche- 


-ment de liqueurs , & le bleffé cou- 


ché, les poumons alors caufent un 


mouvement & une compreflion 


aux fluides qui font épanchez dans 
la poitrine, & ne trouvant point 


- d'autre lieu pour être recûes que 


! 


| 
| 
| 
| 
D. 
| 
| 


les ouvertures des playes, elless’é 
valent peu à peu, à chaque dilata= 


tion despoumons , il s’en faitune 


évacuation jufqu'à ce que tout foit 
vuidé , ce qui fe fait en très-peu de 
tems,comme je l'ai remarqué plu- 
ficurs fois. 8e 
Pour rendre cette mécanique 
parfaite, & en tirer un avantage 
très-confidérable pour le.bleñé, 
& procurer une guérifon qui tien= 
dra du prodige, il faut faire cou- 
cher le bleffé fur l’une de fes playes 
s'il y en a deux, choififfant tor- 
jours la commodité, s’il n’y en a 
qu'une, & qu’il foit poffible que le 
Tome IT, | K 
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bleffé fe couche quelquefois defe 
fus, l’on verra alors que rien ne: 
pourra refter dans la capacité quil 
{oit capable d’y caufer aucun dé- 
£ordre, ni qui puiffe s’oppofer à lai 
géunion. 

Ceci peut être pratiqué quandl 
“es orifices des playes ne font pass 
occupez par des tentes,nitampon=— 
nez de charpie ;car autrement ce-- 
cicftimpratiquable. : 

Quand la fuppreffion des tentes: 
dans les playes de poitrine, & mê- 
‘me des autres parties du corps, ne 
produiroit que ce feul avantage, 
il eft d’une fi grande conféquence 
pour les bleffez, que tout honnête 
homme doit l’eftimer & le chérir. 

_ C'eft une vérité fondée fur la 
saifon , fut la théorie la plus faine, 
& fur une multitude d’expérien- 
ces de pratique , que le fans, le 
pus, la limphe, &c. retenus 

äans les cavitez des playes , ou ex= 


travafez dans les capacitez, font 
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fans contredit la caufe de pref- 
que tous les accidens qui leur arri- 
vent. RS 

Si cependant, comme il peut 
atriver , la playe, quoique libre & 
non tamponnée, étoit aflez dou 
_ loureufe pour ne pas permettre au 
bleflé de coucher deflus, il faut 
que l'art & l'induftric furmontent 
€ct obftacle. 

Ce qui fe pourra faireen fe fer. 
“vant d'une compreffe fencftrée, 
molle , épaifle d’un pouce ou en- 
viron,qui garnit {ur tout le côté de 
‘da poitrine ou fe trouve la playe, 
& que l'ouverture ou fenêtre de la 
comprefc fe trouve vis-à-vis l’o- 
rifice de la playe , qui doit être ce= 
pendant couverte de fon petit ap- 
parcil; le bleffé peut être couché 
fur fa playe, & même y pañler la 
nuit avec plaifir, fans fentir rien 
. qui l'incommode, & ayant la ref 

piration libre & naturelle. 
_ Si ces moyens font pratiquez, 
K ij 
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on peut rendre les panfemens 
moins fréquens, en laiffant le fois 
- de la cure à la feule conduite dela 
nature ,à qui l’art a donnéle vrai 
moyen de réuflir. | 
On peut mettre ceci en ufage 
dans les empiémes que l’on eft 
quelauüefois obligé de faire aux 
playes depoitrine, quand mème il 
y auroit une petite canule ; par ce 
moyen on abrége bien du tems, 
on évite la fiflule, & on procure 
romptement la réunion. | 
Voilà ce que j'avois à dite fus 
les playes de feu: quant à celle 
d'inftrument tranchant qui a pé- 
nétré dans la fubftance des pou 
mons , à laquelle le fang fort ordi- 
nairement par la bouche & par le 
nez, fouvent accompagnée de fié« 
vre & difficulté de refpirer,& quels 
quefois de pefanteur. | 
En ce cas ma grande & pre= 
micre attention eft de vuider & 
défemplis les vaifleaux fanguins 
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pa de bonnes & fréquentes fai- 
gnées ; par rapport cependant à 
Vâge, la plénitude, & la difpofi- 
tion dubleffé, | 
. Je n'ai point trouvé de route 

plus prompte & plus füre ; car en 
diffipant promptement Ja plénitu- 
- de des vaifleaux, j’évite l épanche- 
ment du fang ; l'hémorragie qui 
fe faifoit par la bouche, fe oduré 
peu à peu, & ceffe vers le quatre où 
cinquiéme jour de la bleflure, & le: 
bleffé guérit le fept. 

Quant à la playe dés tégumens, 
je la regarde comme une fi imple 
excoriation , & la fais panfer avec 
une fimple emplâtre, couverte cc= 
pendant d'une comprefle & du 
bandage , le tout pour procurer 
la réunion, & la couvrir pour 
éviter l’ ae de l'air dans la poi- 
trine. 

Cette pratique paroït hardie 
& téméraire; & depuis plus de 
cinquante-fept ou cinquante-huit 

K ii] 
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ans que je pratique ia Chirurgie, je 
n'ai vû perfonne qui fe foit fervi 
de cette méthode ; elle m'a cepen« 
dant réuffi. 
. Si l'aorte ou la veine cave é- 
toient ouvertes , il n’y a alors au 

cune méthode qui puifle empê= 
cher le malade de périr, & on n’a 
pas même le tems d'appliquer un 
appareil: ce ne font pas aufli ces 
fortes de bleflures que l’on doit 
prendre pour en tirer des confé- 
quences favorables, ni pour étas 
blir une méthode. 4 

Pour ne point tomber dans des 
redites fur le mauvais effet que les 
tentes produifent dans les playesde 
poitrine faites par uninftrument 
tranchant,puifque nous avons fait 
voit que dans les playes de feu , ele 
les ne peuvent être employées fans. 
un terrible préjudice. 

On doit donc croire que dans 
celle-ci elles feroient encore plus 
pernicieufes, car elles exciteroient 
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une plus grande hémorragie, en 
tenant les bouches des vaifleaux 
fanguins qui ont été coupez, & 
ouverts & dilatez , qui, comme il 
a été dit ci-deflus , les liqueurs 
_ heurtant contre la tente, filtrent 

dans la poitrine, & fi elles coulent: 
par la playe dans la fubftance des 
_ poumons, elles y cauferont déla= 
brement , grandes fupurations , 
| pourriture, vi la délicatefle du pa- 
renchyme , qui fe relâche & s'al- 
tere , & détruit entiérement le ref- 
fort decette parties defquetles cho- 
fes on ne doit attendre que la mort 
ou une fiftuie incurable. 

Tout ceci me paroît auffi dé- 
monftratif qu’une régle de mathé- 
matique. 

Les playes d'inftrument tran- 
chant, où l’artere où la veine qui 
eft couchée fur la canelure de cha- 
. que côte, a été ouverte, produi- 
_ fentaflez fouvent unehémorragie 

affez forte. 
| K üij 


224 Des Playes +. 
L'on connoît que ces vaiffeaux 
foñt ouverts quand le fang coule 
facilement par la playe ; car dans 
les Dlayes du poumon, l’hémorra- 
gie fe fait voir parla bouche, ou 
le fang coule dans la capacité fur 
le diaphragme, & ne fort par la 
_playe que quand le poumon fe di- 
late, ou quand la capacité fe rem= 
plit. 15 
Dans ce cas, comme dans les 
autres , la faignée, la diette & lere- 
pos font d’ungrand fecours,par les 
raifons que l’on.a déja expolées. 
Cependant comme celle-ci eft 
d’une autre nature que les autres, 
elle à aufi befoin d’un autre fe- 
cours. É | 
IL eft difficile qu’un inftrument 
tranchant ait pénétré jufqu’à l’en- 
tre-deux des côtes pour ouvrir des 
vaifleaux fanguins , fans auffi pé« 
nétrer jufqu’aux poumons, c’eft à 
quoi je ne m'arrête pas dans la 
cure de ces fortes de playes , où 
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. que les diverfions que je faits d’4- 
bord fatisfont à toutes les indi- 
étions ,& que je regarde ces fortes 
de playes du poumon comme une 
playe très-fimple & très-facile à 
guérir, quand on fuit notre régle 
& nos Mmaximes. 6 

Il eft feulement queftion d’ar- 
rèter l’hémorragie, & de porter 
fur les vaifleaux ouvertsun aftrin- 
gent qui s’y attache & qui agifle ; 
_Je fais pour cet effet une tente qui 
foit feulement affez longue pour 
arriver entre les côtes ;. elle eft 
moufle , trempée dans le digefti£. 
& enfuite roulée dans du catcan- 
tum ou autre aftringent fembla- 
bie, je l’applique & la laife un 
jour naturel ;& quand je laleve s 
le fang. ne coule plus ; je fais pan 
fer la playe fans tente ;:comme il 
n'ya plus de corpsétrange dans la 
 playe , les chairs s'approchent, fe 
touchent, & en peu fe réuniffent 
entiérement ; & ces bleffüres qui. 

K.y 
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furprennent d’abord par un aflez- 
grand nombre d’accidens font 
terminées en fix. à fept j jours am 
plus. La méthode que je viens. 
d ‘expoñer eft celle que j'ai prati- 
quée, & j je puis dire inventée, puif= 
que je n'ailü aucun Auteur qui ait 
traité les playes de cette maniere. 
ni vû aucun Maître qui ait prati- 
qué ainfi. 

Je pourrois groffir ce petit Trai. 
té d’une affez grande quantité 
de cures traitées & guéries très-- 
promptement fuivant cette mé 
thode. 

Mais je me contenterai d’err 
mettre deux ,une d'arme à feu , & 
une d inftrument tranchant, qui 
toutes deux ont été panfées pue 
bliquement , à la vûe de Ja Cour. 
& de M” nos plus fameux Méde- 
cins, 

L'an 1710, M. de Blagnac Co- 
Jonel du R égiment de Piémont , 
fut bieifé: àlvré , & conduit enfui- 
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te à Turin, panfé pér M. Verne 
Chirurgien Major des Hopitaux 
de cette ville, très-habile & bon 
Praticien. 

Je fus appellé à cette cure vers 
le feptiéme jour, & trouvai une 
playe d'arme à feu, l'entrée de la 
balle un travers de pouce au-def- 
fous de l’aiffelle droite , & La for= 
tie à l’aiffelle gauche, à peu près à 
la même hauteur, la balle ayant 
enfilé le bras gauche & effieuré le 
deltoide. | | 

Les accidens étoient médiocres, 
un peu de fiévre , quelques inqnié- 
tudes la nuit , mais d’ailleurs 1x 
refpiration peu engagée. Je priai 
d’abord M. Verne de fupprimer 
fur le champ deux ou trois petites 
tentes à la vérité, mais cependant 
non feulement très-inutiles, puif- 
que la fupuration qui fe fait des té- 
gumens & des chairs qui ont été 
contufes & déchirées par la balle 
dans ce que l'on nomme /4 chute 

K y; 
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de l’efcarre , tient de reftelesorifi- 
ces des playves ouverts; mais enco- 
Ne - pernicieufes pas les irritations 
qu'elles caufent aux mammelons. 
fibreux de la peau, & à la rétention 
des matieres. | 

La fupuration fut afflez médio= 
_ crée; maïs ce qui m ‘étonnaun peu. 
ce fut de voir le temsdela chute 
de l'efcarre pañlé , la fupuration. 
toujours égale, & les playes tou- 
jours ouvertes. 

Cela dura jufqu’au dix-huit-de = 
fa bleflure , auquel jour ayant re- 
marqué quelque chofe de blanc 
qui fe préfentoit à l’orifice de la 
fortie de la balle, M. Verne letira. 
avec des pincettes. | 

C'étoit un corps étrange long. 
. d’un travers de pouce, que l’on 
rait dans un plat avec de l’eau ; & 
l'on vit avec furprife que c’étoit 
{a piéce ronde du jufte-au- -COfps 
qui avoit été emportée par la bal- 
le , & qui étoit reftée dans les pou= 


de Poirrine, 229 
_ Mons, laquelle fe trouva toute en= 
tiere , mais la nature l’avoit tortil 
lée, & conduite peu à peu à lori« 
fice de la fortie : ceci me fit admi- 
rer la conduite merveilleufe de la 
nature, quand on la laiffe agir feu 
le en liberté. 
Ce cas qui fut. public doit don 
ner un grand crédit à cette mé 
thode,.& doit aufli contribuer à 
décrier l’ufage des tentes ; car il ft. 
très-conftant que fi l’on s'en füt 
_ fervi dans la cure de ces playes DE: 
piéce de drap feroit reftée dans les 
poumons, s’y. füt pourrie, & cût 
auffi caufé une entiere pourriture 
à ces parties. qui auroit caufé aw 
bleffé une mort inévitable. 

Ce corps étrange étant forti 
les playes furent réunies en trois 
ou quatre. jours entiérement. 
Trois ou quatre ans après le mè- 
me bleffé fut attaqué d’une fiévre 
maligne dont il mourut: M" les. 
partifans des tentes voulurent per« 
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fuader au public que le panfement 
que l'on avoit fait à fes bleflures 
qui n'avoit produit qu’une très- 
médiocre fupuration, devoit a+ 
voir caufé pourriture,amas ou ab= 
fcès dans la poitrine , & que la fié- 
vre qui lui étoit furvenue en étoit 
un produit ,& en même tems a= 
voient tout employé pourempê= 
cher l'ouverture du cadavre, que: 
je m'efforçois d'obtenir. 
*_ Je fusenfin obligé de recourir à 
l'autorité de la Cour, ce qui me 
Mtacondé- ce 
. À fe trouva à cette ouverture: 
non-feulement M'° Englefo & 
Pifelli fes Médecins qui l’avoient 
afifté pendantle tems de la cure 
de fes playes & dans fa derniere: 
maladie, mais encore bon nom: 
bre d’autres & quantité de Chirur: 
giens. | 

L'on trouva que la balle avoit. 
percé les deux lobes du poumon: 
R leurs parties fupérieures:; que 
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ée trajet étoit réuni par une bonne: 
& forte cicatrice , & les poumons. 
très-fains , fans aucune marque de. 
la moindre altération, ce qui fut 
reconnu par plufieurs coups de 
fcalpel; & ce qui caufa un étonne- 
ment univerfel, ce fut de voir une 
cicatrice fi bien conditionnée dans. 
une partie qui eft dans un Poe 
tucl mouvement. 

Enfin M” les partifans des ten 
tes, un peu confus & furpris , fe 
retirerent fans rien dire. 
L'autre d’inftrument tranchant: 

fut l’an 1716. Madame Royale: 
étant à Moncallier, un nommé 
Saint-Aléxis Sicilien de nation. 
Garde-du-corps de la Compagnie: 
de M.le Prince de Villefranche... 
fut bleffé d'une épée entre la deu= 
xiéme & troifiéme des vrayes CO = 
tes comptant de hauten bas, à cô= 
té du tetton, pénétrante dans les. 
poumons de la longueur d'un am 
pan, felon le raport du Chirurgien 
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qui le fonda d’abord,& qui voyant 
que le fang fortoit abondamment 
par la bouche & par le nez, crut 
que le bleffé alloit expirer entre 
fes bras ; il demanda quelqu'un 
pour l’aflifter en pareil cas. 

M. le Prince Sabouchi Officier 
de la même Compagnie, prit la 
peine de me venir prendre pour 
-me conduire chez le bleflé. | 

À près l'avoir fuffifamment vi- 
fité, & fait mettre une fimple em- 
plâtre fur la playe ,une compreffe 
& le bandage,pour feulement ga- 
rantir la poitrine de l'accès de 
l'air ,je fis promptement faignee 
le bleffé , lui ordonnant un grand 
repos & du bouillon feulement, 

Le foir il fut encore faigné , le 
fang la nuit fortit moins abon- 
damment par la bouche ; le lende- 
main matin il fut encore faigné. 
& le troifiéme jourune autre peti= 
te faignée ; le quatriéme il {ortit 
peu de fang par la bouche ;le cine 
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_ quiéme rien du tout; le fixiémeil 
fut entiérement guéri, & le fep- 
_tiéme jepris congé de lui. 

‘Ces cures font plus éloquentes 
que tout mon raifonnement ; & 
toutes les playes de poitrine que 
j'ai traitées de cette maniere, ont 
en un pareil fuccès , & cela par la 
mécanique de ia natute En lui 
donnant les moyens de rendre Cot= 
te manoeuvre falutaire. 

C'eft ce que j'ai fait voir dans 
mon premier Ouvrage. Ile très= 
vrai que la nature n’a befoin que 
d’un peu d’affiftance pour termi- 
ner trés-héureufement les maux 
les plus importans , tant internes 
qu'externes : plus j'ai vieilli dans 
ma Profeffion , & plus vai fait 
_d’ expériences qui m'ont confirmé 
dans mon opinion. 

Elle eft réglée dans fes opéra 
tions; elle va d’un pas égal,& tou. - 
jours occupée à réparer les dom« 
mages que le corps a fouffert dans 
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_ les parties qui. le cômpofent ; elle 
refait les chairs qui ont été rui- 
nées par le fer, parle feu, & par ia 
pourriture , par le moyen du bau 
me du fang; elle réunit les parties 
divifées , chafle les corps étran- 
ges, & rejoint dans un tems li= 
mitez les os fraurez, parunca- 
Jus qui part de fa feule induftrie. 
fai fait voir que dans les playes de 
poitrine pénétrantes , il fuit de 
difliper d’abord par de bonnes & 
fréquentes faignées la plénitude 
du fang 5que par ce moyen on é« 
vite les épanchemens, la fuffoca= 
tion , la pefanteur, la fupuration, 
& la pourriture : on tire par ce 
moyen le bleffé de l'inflamma- 
tion, de la fiévre, & de tous les 
accidens qui font à craindre dans 
_ une capacité dont l’aétion ne peut 
être dépravée ni interrompue fans 
porter un notable préjudice à tout 
te l’économie, 
Ayant donc par des judicieufes 


de Poitrine. 235$ 
évacuations remis la nature ace 
cablée en état d'agir , elle ne man- 
que jamais de procurer dans un 
certain terme une parfaite gué- 
rifon. 

J'ai remarqué que ce terme ne 
pañle pas fept : jours quand on fuit 
notre méthode:la premiere cure 
fur laquelle j'ai fait cette remar= 
que , fut celle dé M. de Fontanicre 
t'a Pignerol en 1691 : on enpeut 
voir la relation dansla 2° édition, 
fol. 127, & la 8° obfervation. 

La deuxiéme, fur le valet de M. 
de Lefferaine & fon camarade, 
Commiffaire des Guerres à Brian 
çonen l'an NX oncn FORPVOE 
le détail 2° edition, fol, 130, 9° 
obfervation. En PR M. le Ches 
valier des Ferres, Officier, étant 
dans la citadelle de Turin, fut 
bleffé d'une épée deux travers de 
doigt au-deffous de la clavicule, 
pénétrante dans lespoumons , ac« 
compagnée de tous les fignes les 
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plus fâcheux, & crû par tous ceux 
quile virent dans un danger inévi- 
table : il fut traité comme il a été 
dit ci-deflus, & Le feptiéme je pris 
congé de lui, étant entiérement 
guéri. M. fon frere Major du R é- 
 giment de Nice, a été témoin ocus 
laire de ce que je marqueici. | 

Jai remarqué la même chofe 
en plufieurs cas femblables qu’il 
eft inutile de citer ; comme auffi 
dans des playes très-confidérables 
du bas-ventre, que fi elles n’ont 
pas été tout-à-fait terminées les 
. feptiémes dans ce tems-là , ilsont- 
été tout-à-fait hors de danger, & 
j'ai ceflé de les voir. 

Comme le filsde M. Lion ,qui 
Van i720 reçut un coup d'épée 
à l'hipocondre dtoit qui efleuroit 
le foye & avoit touché le ventri.. 
cule , avec des plus finiftres ac 
cidens ; le feptiéme je ceffai de le 
voir , & un peu après il fe trouva 
guéri, Et l’année 1723 M. le 
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Marquis Cartos reçut un coup 
d'épée à l’hipocondre gauche pé- 
nétrante; l'épiploon étant forti, 
fut lié; ileut d’abord des accidens 
qui firent craindre une mauvaife 
fuite, mais tout fut calmé par les 
bonnes & fréquentes faignées ; il 
en fut quitte pour une fiévre de 
quatre jours, & le feptiéme je le 
laiffai avec une fimple emplâtre, 
& prefque guéri. | 

Dans le tems que j'acheve ceci, 
il me tombe entre les mains le 
feuillet 22 des Littéraires, impris 
mé à Venife, page 260, où je 
irouve cette obfervation que j'ai 
traduite de l'Italien en Francois, 
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I1 eff arrivé ici une chofe qui 
regarde la Chirurgie, qui eftaflez 
particuliere. M. Nicolas Domi- 
nique Paffari, jeune homme riche 
& fils unique d'une veuve, lequel 
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fut bleffé le 10 Février de l’année 
2723, d'un arme à feu, à la poi. 
trinc, au-defflous du tetton droit : 
Ja playe fut panfée par lespremiers 
Chirurgiens de la Province, avec 
des tentes, que l’on croyoit né- 
ceflaires pour l'écoulement du 
pus, & à chaque fois qu’on l’ô- 
toit , il fe faifoit une grande éva- 
Cuation; avec tout cela le bleñé, 
pendant trois mois ou environ 
qu'il fut panfé de la maniere, fe 
trouva réduit en un très-pitoyable 
“état, n'étant plus qu'un véritable 
fquelcte. | moe 
On jugea à propos de demander 
Îe confeil de M. 1e Chevalier Jean. 
Baptifte Verna, premier Médecin 
de Vifeglia , homme très-doûte & 
connu par fes fçavantes produ- 
tions, ayant été inftruit de la per= 
nicieufe méthode avec laquelle 
l'onavoitpanfé le blefté, il fit d’a= 
bord fupprimer la tente, malgré 
la répugnancedefditsChirurgiens, 
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& donna la commiffion à un feul 
de panfer Icbleffé à fa maniere, 
ayant congédié les autres: ayant 
donc quitté cette cruclle métho- 
de, la fiévre-ceffa & tous les acci= 
dens difparurent, & en vingt jours 
ilfe trouva entiérement guéri a- 
vec peu de remedes , lequel blefté 
avoit très-peu de tems à vivre, fans 
l'afliftance de M. Verna, lequel a 
écrit une ample relation du fait 
au très-illuftre M. Saucaffani pre- 
mier Médecin de S. A.S. Mgr le 
Duc de Guaftale , duquel il fait 
“ne particuliere eftime ; laquelle 
relation eft accompagnée d’une 
atteftation du bleflé pardevant 
Notaire , du 6 Aouft 1723, afin 
qu'il la rende publique, & qu’un 
chacun fçache que les grandes fu- 
purations qui arrivent aux playes 
ne font produites que par les ten« 
tes, quelles font utiles aux Chi 
<urgiens, mais três-pernicieufes 
aux bleflez, qui au lieu de recevois 


240 Des Playes 
de l'utilité des panfemens, les ME<: 
mes panfemens leur font plus de 
mal qu'ils n'en ont recû de leurs 
€nnemis. 
.. Voilà latraduion mot à mot., 
Ce fçavant Médecin 4 connu l’a: 
“busdestentespar la lcéturede mon: 
Livre traduit par M. Saucaffani ; 
il feroit très-néceffaire que les. 
Chirurgiens partifans des tentes 
fiflent de férieufes réfléxions fur 
mon foible raïfonnement & fur 
ces expériences qui font convain- 
quantes. | 
Jai eu la fatisfation de voir 
ici l’année 1722, M. Eliot, Chi- 
rurgien du Roy de Portugal, oui 
aprés m'avoir félicité fur le pro= 
grès de ma méthode, me dit que 
c'eft à elle à qui il a l'obligation 
de fa fortune ; qu'il avoit em-. 
ployé fes foins & fon crédit pour 
l’établir à Lifbonne ; qu’il avoit 
fait traduire mon Livre en Por- 
je ; pour que ceux du pays en 
| RS 
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‘puflent profiter , & qu'il avoit été 
“traduit en Efpagnol: qu'il s'étoit 
“acquis un grand crédit par lés cu- 
res furprenantes qu'il avoit faites 
en la fuivant , & qu'il étoit furpris 
-de voir encore des Chirurgiens 
aflez opiniâtres pour croupir in- 
-dignement dans la cruelle métho- 
“de des anciëns ; que leurs :obfti- 
nations Caufent la perte d’une 
multitude de pauvres bleffez; 
qu'ils ne pouvoïient préfentement 
trouver aucune excufe légitime 
qui les difpenfe d’ibandonner 
leurs pernicicufes maximes qui ne 
“ont fondées que fur l'intérêt, 
—'obftination, une dureté de cœur, 
& peu de charité pour le pro- 
-Chaïn. 

Voilà ce que me dit ce judi- 
cieux Chirurgien , dans le paffage 
qu'il fit ici avec le Cardinal d’A- 
Cugna Portugais, qui venoit de 
Rome & alloit à Paris. 

Quand on veut perfuader une 

Tome IL, L 
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chofe quoique véritable, il eft tou 
_ jours bon deijoindre au raifonne-- 
__ ment des expériences & des preu- 
ves:celle qui fuit n'eft pas, ce me 
femble, indifférente. Her 
Le Roy de Portugal ayant don 
né fon premier Chirurgien nom-- 
mé M.Eliot, au Cardinal d'Acu-- 
gna pour l’accompagner dans fess 
voyages , après avoir féjourné 
quelque tems à Rome, il prit km 
soute de Turin en 1722 pour paf-- 
feren France. | 
M. Fliot , homme propre & de 
bonne mine, vint à la Cour de 
Madame Royale, accofta le très 
aimable M.Cicognini , fe fit con- 
noître, & s'informa de lui fur: 
quel pied étoit la Chirurgieà Tu= 
sin. Après qu'il eut fatisfait à fa 
cutiofité , il lui demanda à fon 
tour quelle étoit la Chirurgie à 
-Lifbonne ; à quoi M. Eliot répon- 
dit: Nous-fuivons la méthode de 
M Bdllofte ; nous l'avons ici, ré 
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“æpondit: M. Cicognini: c'eft du 
vieux Belloftequeje parie lui ré- 
ipondit l’autre, qui nous:a donné 
#a méthode ily.2 environ 30 ans; 
<'eft lui-même, lui répondit no- 
tre charmant Médecin. | 
M. Éliot qui meeroyoit mort, 
parut furpris: c'eft mon maitre, 
Ai dit-il, & je neveux -pas partir 
fansie voir sil ne m'eft connu que 
par fon Livre ;que j'ai fait tradui. 
re en Portugais ; j'ai fi bien fait 
que fa méthode eft fuivieen Por- 
tugal, & elle eft la caufe de ma 
fortune;je mefuisacquisun grand 
crédit En la pratiquant , & elle 
m'atoujours réufli: ce Livre a été 
aufli traduiten Efpagnol , lesgens 
de bon ‘fens de ce pays-là l’efti- 
ment.& la fuivent. Tel fut leur en- 
retien, & leour d’enfuite j'eusla 
#atisfaétion de voir M.Æliot tout 
plein de bonté & d’honnêteté, qui 
input deplüfieurs perfonnes 
diftinguées de la fuite deS. E. eut 
| Li 
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la modeftie de fe récrier en me 
voyant : Meflieurs, ce Monficur| 
| icieft mon maîtres c'eft à lui à qui 
je dois le rang que j'ai l'honneux/ 
d'occuper auprès de notre Roy. 
Nous dinâmes enfemble, enfuite:| 
Aéquoi. nous cumes un: entretiem| 
fur ce qui concerne la Chirurgier::| 
äl ne put s'empêcher de blimerr| 
hautement un refte de Chirut-| 
giens obftinez , qui croupiffentt| 
dans la cruelle & impitoyable ma-- 
niere de panfer les bleflez,qui cau- 
fent la perte d'une multitude de 
braves gens. | 
Qu'il s'étoit fervi de l'autorité 
du Roy déPortugal pour bannis 
de a Chirurgie du pays la cruauté, 
Y’obftination, & l’avarice des Chi- 
rurgiens. : % 
Qu'il feroit avantageux pou 
sous les hommes, que chaque Sous 
verainen fit autant dans fes Etats si 
que la politique le veut,que la cha: 
rité l'ordonne , & que la nature Îge 
demande, | 
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Que dans les Éteptiee des: 
Chirurgiens pour la maïîtrile, l’on 
dévroit faire une‘loi qui les AN : 
get à l'avenir de renoncer aux 
anciennes erreurs, & d’embrafler 
cette nouvelle méthode fus le fait 
desbleflures fürlaquelelesgrands 
& les petits font-également inté- 
reflez. Voilà les difcours & les ré: 
fléxions de ce judicieux Chirur- 
gien:; un chacun en: era “Hafagek 
sou st SOI +. Hal +65 
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SUR L A° TORTUO SITE" 
© des ne it : 


J: Ai éü Phoribiènte, Monfieur,de- 
vous remercier: il ÿapaur de 
temis!, délai griceque vous avez. 
fait de m envoyer le dernier Livre” 
de Sechini, touchant nosdifputes 
avée M. Märéiei Mid: 3'je l'ai là 47 
vec plaifir, & n'ai. pi m'erpez) 
cher de vous en écrire ve 
chofe, 

Elle roule donc fur la tortuos 
fité des playes, dans lefquelles, 
dit-il, l'on ae LL pate de ten 
tes. 

Il répettés cela F fouvent, que je 
vois qu'il fe fçait bon gré d avoir 
fait une fi impottante découver- 
tesceft le pivot fur lequel il fait 
rouler toute la machine de fon 
Ouvrage,& fur lequel il croit qu’il 
n'y a point de réplique. 
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Cette objection qui paroit for- 
te à la premiere vire, & qui aura 
fans doute trouvé des parüifans 
qui l'auront applaudie & proté- 
gée, reflemble à ces vers luifans 
qui paroiffent la nuit, qui fem- 
blent d’abord quelque chofe , & 
qui dans le fond ne font rien que 
des petitsinfeétes. 
Cependant ces héréfies ions 
giques,comme celles de Religion * 
donnent lieu à des répliques qui 
détruifent les obfcuritez & les er- 
reurs, & qui découvrent la vérité s 
ainfi elles ont & leur mérite & leur 
utilité. 
a pr donc cette tortuofi- 
te, qu'une balle ou épée ont tra- 
voté un membre qui étoit alors 
dans une fituation contrainte & 
gènée ; comme par éxemple ; 
quand la rête eft toute fur l'épau- 
_ le, & quele Coup traverfe le col 
un bras percé étant en l'air où té 
du , une jambe roidie en devant 
Li] 
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ou ployée en arriere ; quand ces 
parties font remifes dans leur fi= 
tuation naturelle: & de repos, Le 
trajet dela playeeft tortu, & l’on 
a même fouvent peine à y intto= 
duire une fonde. : 

Il faut voir fi cela doit file 
changer l'indication, & fi-ces for 
tes de playes doivent être panfées 
autrement que celles dont le canal 
eft droit, 

: Si donc une balle a paré AU. 
travers d’un membre, la playe fera; 
plus ou moins. grande, par rap 
port aux. vaifleaux qui ont été dé 
chirez , & aufli lon la mer 
du calibre, 

Si la.balte eftgroflé , la contu« 
fion ett plus grande, elle aura dés 
chiré un plus grand nombre de 
vaifleaux, & aura reployé par fa 
rondeur- & par l'activité de fon. 
mouvement , une: plus grande: 
quantité de fbyosé qui comme: 
colez les. uns fur-les autres, cou 


En 
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vent les orifices desvaiffeaux fan. 
guins qui ont été déchirez, & fup-. 
prime ainfi l'hémorragie.. 

- Mais lorfque les parties Les plus. 
 fubtiles des liqueurs commencent. 
à s’échaper dans le canal, &. que: 
_le battement des arteres donne à. 
chaque inftant une fecoufle à la. 
partie & enfuite aux fibres cou-- 
chées:, qui les décole peu à peu x: 
quand enfin le fang qui fait tou-. 
Jourseffort pout.continuer fa rou. 
te, & rétablir fx circulation in 
 terdite dans toute l’étendue.des fi. 
bres couchées ;’alors dis-je. les. 
tuyaux fe dilatent:à. mefure que: 
les fibres.fe relevent & laiffent: 
couler: les fucs & liqueurs qu'ils: 
contiennent ; c'eft ce qu'on appel. 
le improprement /4.chute de l’efc- 
carrealorsletrajet. de renduqu'it 
étoit , devient. mol & s’affaifle ,. les: 
parties qui étoient ci-devant fépa 
rées. & Écartées. les unes des-au-- 
tres, fe rapprochent, & caufentà 
Lv 
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tout le‘ trajet _ la ne in 
compreflion. UE 

Or comme LSistis hot: cette: 
manœuvre, il faut de touté né- 
ceflité que tout ce qui flue dès 
tuyaux ouverts ;! & tout céqui cit! 
produit par là: fônte dés: fbres 
contufes & déchirées sil faut’; dis= 
jé que tout coule dans le trajet de: 
la balle : fi ces orifices font bou 
chez par désteñtes!, ce pusf 1e trous | 
vera enferié aù milieu du trafét s 
où il fera ferré , & où il'fera éffort 
pour fe éherehet une iflue* ce qui ; 
fait le moins de réfilanice doit cé 
der ; ce font les interftices des mu: 
cles où ces matières chaudes fe 
glifent, ce qui produit dés abfcès, 
& fouvent des QélAOReRORS Ée des 
mortifications. 

‘CR Me paroïe au démon- 
fratif q que ce qui fuit. * 

"Si les orifices des sus ont ti 
bres & fuffilimment dilatez, à me: 
fure qu'il fe fait un écoulement 
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dans le canal, cette compreffion 
douce qui fe fait à cc que l’on ap- 
pelle chuse de l'eftarre, quand là- 


partie fe détend , fe dégage & s’af- 


faifle , le pus fe trouvant compri- 


-mé, coule naturellement auxori- 


fices , qui font le feul lieu paroùit 
puifle avoir iflue. 

IE eft très-certain qu’un fluide 
dans un canal, foit droit où tortu. 
quieft fufceptible decompreffion,, 
eft obligé de fe mouvoir,de couler 
& de fortir , quand il fe trouveune 
iflue libre. | 

Je crois de plus, n’en déplaife à 
M. Maravillia, qu'une playe ror- 
tue, foit de balle ou d'épée , eft 
plus facile à guérir qu'une dont le: 
canal eft droit, poutvû cependant 
qu'elle foit panfée fans tente. 

Elle fera moins expofée aux ir- 
jares de l'air, qui pénétre moins 
aifément dans un canal tortu que: 


dans un droit. 


Le reflort des parties agitavec 
Lvÿ 
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plus d'effortifur un endroit tortuf 
que fur un: droit, car-il y roses 
plus de réfiftance : FR 

La compreffion eft vis forte: 
quand les parties d’un canal tortu 
fe rapprochent les unes des autres, 
quand aucun corps étrange & fo=. 
lide nel occupe,que l'union fe fait: 
fi parfaite qu'aucun fluide n'y peut. 
refter,ce qui ne fe peut avecla mê-. 
me perfection: dans un-<canal droit, : 
dans lequel le reflort eft pins mol. 
& moinstendu 

Tout homme qui connoît læ. 
mécanique, aura pas de peinc 
à. fe rendre à ce foible raifonne-. 
ment : le mouvement ou reflort- 
qui'eft naturel dans toutes Les pare 
ties vivantes ,qui felon toutes les. 
apparenceseft produit parle mou-- 
vement du- cœur, & enfuite par 
le battement des arteres:, caufe un: 
mouvement d'ondulation.qui eft 
la fource & l’origine-de toutes les. 
dépurations , filtrations , excré- 
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tons, diftributions.& évacuations 
qui fe font par tant delieux diffé-. 
rens & de fidifférentesmanieres. 

Ce mouvement pouffe & chaffe. 
du centre à la cisconférence , ce: 
qu'ik y à de fuperflu, d'étranger, 
& d'inutile- 

 H chaffe auffi à Porifice des 
playes droites-ou tortues, le pus. 
& même les corps étranges les. 
plus folides , quand fon mouve- 
ment n'eft ni dépravé ni inter- 
rompu par les tentes. qui en irri- 
_ tant caufent des contrations aux: 
fibres,& enfuite desépanchemens,, 
des inflammations.,. des abfcès & 
des mortifications, boulverfent 
toute l’œconomie en Ôtantle ref 
fort aux parties. 

. Si M. Maravilka connoît un. 
peu , Comme je le crois. la fa- 
brique de notre machine, kr doit. 
convenir: qu'il y; a cfedtivement 
‘un reflort qui dure autant que la. 
vie, & que l'ame ne fefé par e du. 
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corps que quand ce reffort vient à 
ccffer. 
Que ce rehsrtdvnnoile MOUVE= 
ment à toutes les liqueurs, & l’a+ 
ion à toutes les parties. 

Que fanslui,ce qui eft en ferme 
dans des tuyaux fi fins, comme 
font une multitude de vaitleahise 
bien plus fins que des cheveux, ne 
pourroit ni fe mouvoir ni fe die 
ftribuer. 

Ce ne font point ici desinsesbs 
nations chimériques : fans ce ref- 
fort qui eft inconteftable, les flui- 
des qui font contenus dans tous 
les plexus de notre corps , qui font: 
ployez & reployez en tant de fa- 
çons , ce qui eft contenu dans les: 
vaifleaux fpermatiques qui font 
tant de circonvolutions ; enfim 
dans les différentes actions où 
dés tuyaux très-fins fe trouvent 
ployez, reployez & tortus, tou-: 
tes les liqueurs qu'ils contiennent 
ne laiflent pas de fe mouvoir ,de 
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circuler librement: &. fans peine ; 
quoique Le. pusdansies cavitezdes 
playes, ne foit pas comme les lie 
queuts , contenu & enfermé dans: 
des vaifleaux qui ont un mouve= 
ment circulaire. | 

- FH ne laifle pas d’être: pouñé 
prefé & & chafté par lemouvement 
naturel des parties ,à lorifice des 
plaves , quoïque le trajet foit long . 
& tortu, & ccla par un mouve= 
m£ént d’ondulation: où vermicu- 
lsire, pareil au mouvement pé- 
riftaltique des inteftins:enfin done 
pour redrefler ce canal tortueux , 
fuivant l'opinion de M. Maravil= 
la, il faut y mettre destentes qui 
tfavetfent toute l'étendue du trac 
jet ou-deux qui fe touchent , fi La 
playe a deux orifices. 

_ H faut pour pénétrer dans um 
cañal tortu , qu'etles foient dures 
& folides. | 
_ Quand la. contufon- viendra à: 
füpurer que deviendront fes ma- 
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tieres, qui ne trouveront aûcuñ. 
efpace pour fe loger, & point 
d'iffue pour s'écouler? il faudra: 
que les fibres s’en abreuvent, fe: 
grofhffent & feroidiflent,le mem... 
bre fe gonfle & s’engorge ,.s’étendx 
& devient: douloureux, l’inflam. 
mation tarde peu à venir, Ja cir=- 
culation-eft interrompue , les Hs. 
queurs qui n'ont plus de mouve=- 
ment, s'échauffent , s’aigriflent.&, 
fe corrompent:, & la mortifica=: 
ton conclut & la. cure &la vie: 
du blefté.…. 
Siles deux tentesne fe touchent: 
pas, touts'iccumule entre lesten- : 
tes , l'écoulement-eft grand, l'e£-: 
pace eft petit ; cela fuflit pour. 
produire d’un panfement à l’au-. 
tre un nombre: prodigieuxs d: acci= 
dens: | 
’autois une » multitude de cho. 
fes à dire fur tous les points d’une: 
dangereufe méthode, mais jene: 
ferois. que redire ce que j'ai déja: 
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tant dit de fois dans une quantité 
d'endroits. set arr SFR 

Si l'on faïfoit la Chirurgie a+ 
vec réfléxion, ne voiroit-on pas 
qu'une playe , par éxemple , d’in- 
ftrument tranchant, qui n’a qu'u- 
neiflue, & que l’on croit tortue, 
fi elle cft panfée avec une tente 
pour la redreffer , il faut qu’elle 
foit dure & roide, fi elle pénétre 
jnfqu'au fond de la playe , quels 
accidens ne doit pas caufer, tous 
| €CUX que nous ayons remarqué 
ci-deffus; en outre elle meurtrit 
tes chairs du fond de la playe , qui 
étant meurtris, deviennent dou= 
loureufes, la douleureft fuivie de: 
linfammation., l'inflammation: 
de la fupuration & de ce qui la! 
fuit: où eft donc l’utilité d’un tel 
panfement ? | 
. Où eft donc la néceffité d’une 
tente dans une playe qui n’a be- 
foin que d’être réunie? Dans la 
premiere campagne que je fis à 
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Luferne l'an je crois 1686 , ur 
bleflé me tomba dans les mains ,, 
qui avoit recû un coup de feu, 
l'entrée de la balle au-defflous du 
zigoma , ayant la tête tournée, la 
fortie vers l'hypocondre du côté: 
_oppofite. Voilà uneplaye tortueu=: 
fe dans toutes les formes ; M, Ma. 
ravillia auroit fans doute empalé 
le bleflé avec un feton , carles ren- 
tes en ce cas ne font, à ce que je 
crois nullement pratiquables. 
Je fis les diverfions telles que 
je le jugeai à propos , une fimple 
emplâtre fur l'entrée, & une {ur 
la fortie , étant attentif à ce qui 
pourroit arriver ; car alors je n’é« 
tois pas encore entiérement défa- 
bufé des tentes : enfin mon bleffé 
fut entiérement guéri le 12° jour 
de fa bleflure, les playes n'ayant 
fourni qu'une très-médiocre fus 
puration. Oùeft allé cette formis 
dablecfcarre,qui fait tant de peur, 
qui fournit la matiere à tant de 
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rafonnemens chimériques? Ah 
nature , fi vous pouviez parler ,> 
vous en diriez mille fois plus que 
moi fur ce fujet ! 

- 1° faut tirer une conféquence 
de ce qui vient d'être. rapporté ci- 
deffus, qu'il n'eft pas vrai que les 
tentes Toicné néceffaires dans la cu 
re des playes où il y a tortuofité. 

Que fi les playes qui ont un fr 
grand trajet Ont guéri fans qu'il 
ait paru, ni pendant ni après la 
cure , aucun accident , celles qui: 
Font moindre doivent: guétir plus 
facilement ,en fuivant la méme 
méthode, | 

- Que rien n’eft plus cruel ni pie 
douloureux pour un pauvre blefs 
fé, que de lui fourer, fouvent avec 
peine, un corps étrange comme 
une tente, qui s'enchaffe dans les 
chairs, & qüé l’on’ retire dans cha 
.qué panfement avec beaucoup de 
peine,accompagnée d’une Ar 04 
douleur, 
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Qu'ileft totalement impoflibles. 
que cette manœuvre ne produife,, : 
fi elle eft continuée ; des accidens. 
mortels. ji £ 
Que c’eft pécher contre la cha« 
tité , que de vouloir écablir &: pus, 
blicrune fi cruelie &ume.fi porn 
‘cieufe méthode. | 
uc: c'eft fe révolter contre lai 
taifon , le bon fens, _& contre une 
multitude d’ 'expéricnces de prati=, 
que , que’ de vouloir: foutenir &; 
appuyer une erreur. qui: peut fur, 
prendre La: fimplicité. & le peu de! 
capacité des: jeunes: Chirurgiens.: 
qui ne font pas en état de faire une. 
équitable différence de la: bonne 
méthode.d’avec la mauvaife, : 
Qu'il ne fufñit pas pour mettre. 
fa confcience à couvert, de dire: 
més Maîtres l'ont ainfi pratiqué. ; 
nous avons des Auteurs. qui ont 
établi cette méthode, elle a cours. 
elle eften:ufage. 
Ces chofes pourroient pañer dans 
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‘des casrindifférens, mais il s agit 
ci dela vie des hommes; ; à quOI- 
que ce que l’on propofe paroifle 
nouveau, il ne faut pas le condam- 
ner fur l'étiquette du fac. 
Les nouveautez qui ont paru 
dans le fiécie précédent, tant fur 
‘la: Médecine que fur la Chirurgie, 
font les fruits du labeur,de 1’ appli- 
cation & des veilles de ceux qui en 
«ont été les inventeurs. 
_ Ils n’ont pas prétendu éxiger 
deshommesune foumiflion aveu- 
gle pour leurs produdions, mais 
-bienuneattention ,uncétude fans 
prévention, qui puiffe en pénétrer 
le bon , l’utile, & le véritable. 
sr1cs playes roitüeufés , par ce qui 
a été dit, n’ont donc pas beloin 
d’être redreflécs par les tentes 
pour être guéries 5 mais l’efprit 
des Chirurgiens qui ont cette mé 
thode , a bien befoin-qu'on le re 
drefie, 
Bien loin que les tentes tif 
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“être de quelque utilité: dans: les: 
-playes tortues, elles font venir les: 
playes droites toutes tortueufes, 
-puifqu'elles caufent par leurufage: 
des facs , des finus, des abfcès, & 
des fifluiess c'eft dequoi on ne peut 
-difconvenir. 

Si tout ce qui a été dit n'a pis 
la force de défabufer M. Maravil- 
dia & fes adhérens,je voudrois qu'il 
me fit la grace de répondre aux 
-queftions que je vais lui faire. 

Si par hazard unc balle on une 
épée ont pañté au-travers du col 
d’un homme qui avoit ;lorfqu' il, 
a reçü le coup , la tête tournée fux 
Y épaule. 

M. Maravillia lui mettra til une 
tente quitraverfctoutile trajet, où 
deux , une à chaque orifice. 

S° il veut que ja tentc ou les ten. 
tes reftent dans la playe, il faut 
qu'elles fojent appuyées & foute- 
nues par un bandage un peu ferrés 
autrement le reflorr naturel.des 
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parties & le battement des grofes 
aïteres dont cette partie eft pour- 
vüe, chañlera les tentes dehors, 
fans qu'on le puife éviter : cepen- 
-dant cette partie ne peut fouffrir 
de bandage ferré, le paflage de 
d'air s'y oppofe;la trachée-artere 
.& l'œfophage ont le privilege de 
mettre Le col à l’abri de la cruauté 
destentes:il feroit à défirer, com- 
mc je l'ai déja remarqué dansmon 
premier Ouvrage, que toutes les 
parties du corpseuflent de fembla- 
bles organes. | 

Malgré cela, M. Maravillia ne 
daiffera pas de s’en fervir dans cet. 
te partie, comme dans les autres; 
Al en chérit trop l’ufage pour s’en 
pañler: il ne fera pas le feu; caril 
y à environ vingt-quatre ans que 
feu M. le Baron Palavefn fut blef- 
4é d’une balle qui lui.perça le col, 
l'entrée proche une jugulaire, & 
la fortie proche l’autre jugulaire, 
_paflant par les vertebres; il fut 
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panfé avec deux rentes qui lui fi. 

rent fouffrir des douleurs mortel 
es; il fouffrit ces cruels panfemerts: 
-durant dix à douze jours , & d’au-- 
“torité il força ie Chirurgien de les: 
Ôters il fut guéri très-prompte-. 
ment, mais il iui refta une dou: 
‘leur très-vive à da partie, & le col. 
roide & engagé 5 il alla prendre: 
“es eaux du Luc, ayant été bleflé 
“en Italie sil ne fut point foulagé. 

Il m'écrivit, & me fit ie détail 

-de tout ce ai lui étoit artivé: je 

l'engageai de venir à Aqui pren- 

dre les Fangues ; il y vint, je l’y 

fus joindre, & ils'en retourna bien 

“guéri. 

Pour mettre une tente dans les 
playes du col, il faut qu’elle foit 
groffe, dure & Jongue , fi on veut 
“qu ‘elle y refte ; car É bandage fer- 
té eft impratiquable dans” cette 
partie. 

Que produira-teelle ? une don 
leur perpétuelle, une meurtriflure 

aux 
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aux parties ,une compreflion aux 
 Vaifleaux fanguins qui font très. 
gros & très nombreux, tout cela 
fera fuivi d'inflamation ,de fuf- 
focation, de délire, d'abfcès, &c, 

Out au contraire, fi on laiffe 
agir la nature en liberté, 1a SUÉ= 
tifon fera prompte malgré la tor- 
tuofité. 

Si enfin de parcilles bleflures 
arrivent aux articulations, aura 
t-on la cruauté d'y fourer des ten. 
tés, comme aufli au carpe, tarfe 
& métatarfe, celui qui en pareil 
cas , fe ferviroit de ces inftrumens 
de fatalité, mériteroit une puni- 
tion éxemplaire. Soie 

Une cpée qui paffe au travers 
du corps d’un homme > Ou une 
balle de moufquet, le bleffé ctant 
panché ou courbé, Ja playe alors 
{era tortueufe; de quelles tentes 
où de quels fétons pourra-t-on fe. 
Lervir pour la redrefler } M. Mara= 
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villia, me fera la grace de me le 
faire ragoits Pie cr en Es 
Voilà, Monfieur , ce que j'ai 
crû être obligé de vous éctire , 
Dieu veuille qu'il produife quel- 
que bien aux pauvres bleffez , & 
ouvre les yeux des jeunes Chirur« 
siens, fujets à fe laifler furpren- 
dre par des raifonnemens chimé- 
riques,comme l'impreflion a ren- 
. du publiques les opérations de: 
notre adverfaire , la tradition &c 
l'impreffion de cette réponfe me 
paroît néceffaire , fi cependant 
vous jugez cecy digne de paroi-. 
tre au jour , n'accordez, je vous 
prie, à mon zele que ce que vous: 
trouverez bon & utile; ne mere- 
gatdez point, Cat ce n'eft pas 
pour moi que j'écris, c'eft pour 
les autres , vous le fçavez par 
éxpérience , la fatigue efl pour 
les Auteurs, & le profit pour les: 
Lecteurs ; bien écrire éxçite la ja- 
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loufie, mal écrire ; la critique ; 
un homme OCCupé à mettre au 
jour des nouveautez , néglige 
fes affaires & fes interêts; il peut 
trouver des Approbateurs, mais 
peu ou point de Protecteurs & de 
Bien-faiteurs ; fi l'on acquiert um 
peu de gloire, l’on fe broüillcavec 
la fortune & avec fes conficres ; 
toutes ces chofes ne font point 
nouvelles : elles font auffi cer: 
faines , comme il eft certain que 
je fuis &c. 

De Turin ce 3 Avril 1717. 
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DE LA FACE BOUTONNE’E 
€ conperofée. 


* À plûpart des Auteurs an 
À, ciens n'ayans pû trouver la 
cèufe effenticile des boutons, des 
rougeurs & autres maladies pa 
reilles qui viennent au vifage , ont 
mieux aimé accufer le foye, que 
de ne pas trouver un coupable 5 
c’eft la chaleur , difent-ils ‘qui 
caufe ces maux, il faut donc Île 
gafraichir & le traiter comme ma- 
Jade, dansletems qu'il jouit d’une 
parfaite fanté, & qu'il eft très-in- 
nocent du crime dôntileft accufé. 

L'erreur où étoient les anciens 
fur ce qui regarde la chilification 
& la circulation, a été la caufe de 
quantité de jugemens , qu'ils ont 
faits fur la caufe & les accidens de 
plufieurs maladies 3 celle de qui 
j'écris mon fentiment,en ef unc, 
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le foye n'eft pas coupable dans ce 
qui concerne les maux qui vien- 
nent au vifage. 

Supofé qu'il y eût des indifpo- 
fitions caufées par une trop gran- 
de chaleur du foye, ce ne feroit 
Jamais celle ci , le foye trop chaud 
_pourroit caufer une digeftion pré 
cipitée en donnant , & de la fubti- 
lité & du monvement aux fermens 
de l’eftomac , quieft toujours ap- 
puyé fur lui, ce qui pourroit pro- 
duire une faim canine, c’eft pour- 
tant un accident qui n'accompa- 
‘gne pas ceux qui ont des rougeurs 
& des boutons au vifage. 

Quelle fimpatie particuliere a- 
t-on remarqué entre le foye & la 
face, fi ceux qui ont une faim ca- 
nine, étoient tous attaquez de 
cette défagréable maladie , il y 
auroit lieu de croire que Le foye 
en eft la caufe, mais au contraire, 
j'ai toujours remarqué au moins à 
plufieurs, que ces grands man- 
M iij 


270 De la Face bontonnée 
geurs ont la couleur du vifage: 
plus pâle que rouge. e. 

Si la chaleur du foye produifoit 
cet accident à la face , pourquoi 
ne le produiroit - il pas aux autres 
parties du corps qui font nourries 
des mêmes liqueurs & où il fe fait 
li même circulation. 

Le foye eft nouri du même fang 
dont font nourris tous les autres 
Vifceres; & par conféquent , ik 
leur communique à tous les mê- 
mes caraéteres de fa bonne ou de 
fa mauvaife qualité, ainfi file foye 
eft chaud , il faut que tous les vif= 
ceres le foient auf, s’il eft fain, 
les autres parties le font , s'ileft 
malade , les autres vifceres ne font 
pas en fanté , ils ont une liaifon 
fimpatique & naturelle ,une union 
_& une correfpondance récipro- 
que, par lefquels ils fe commu- 
niquent par un envoy & par une 
recette continuelle , les différen= 
tes liqueurs , dont ils ont beloin 
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pour entretenir le commerce de Fa 
vie, l’une d'elles ne peut exceder 
_en quelque qualité que les autres 
me s’en reffentent . la maladie d’un 
vifcere eft fuivie fans contredit 
de la mauvaife difpofition de tou- 
tes les aurtres. 

Une intempérie au foye doit 
produire d'autres maux qu'une 
fimple couleur au vifage, & que 
quelques élevations à la peau, 
l'intempérie du foye, eft toujours 


accompagnée de fiévre ardente,, 


d'infomnnie ,de délire , d'une ten- 
. fion du ventre ; d’une douleur vi- 
ve dans fa région & quantité d’au- 
tres accidens très-facheux, ce qui 
ne fe trouve pas ordinairement à 
ceux qui ont le vifage & bouton- 
né & couperofé ; je crois tout au 
contraire, que cette couleur ne 
marque rien de mauvais , par ra- 
port à l'interieur , que c’eft plûtôt 
une marque de bonne difpofition 
qui peut s’altérer par la quantité 
M iu} 
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des remedes qu’on leur fait mal à. 
Propos pour difliper cette diffor= 
mité de la peau. | | 

À yant donc exclud le foye pour 
être la caufe de cette maladie il 
fut voir fi nous pourrons décou- 
Vrir comment cela eft produit, & 
à quels remedes on peut avoir re- 
Cours. Il faut confidérer en pre- 
mMier lieu, que la peau du vifage 
€ft d’une texture particuliere, 
qu'elle eft adhérente aux mufcles 
de la face, que fes pores font très- 
ferrez & très-fins, qu'elle à une 
quantité d’arteres qui lui fournif- 
fent du fang & qui donnent au vi- 
fage un vermeil particulier “qu'ek 
le à aufi une quantité de petites 
glandes qui font comme des cri=. 
bles par où le fang fe filtre. 

Il faut remarquer en fecond 
lieu , que la face eft toujours €x= 
pofée aux injures de l'air s que plus 
le fang à de nitre fubtile, plus il 
cit vermeil, & plus il eft facile 
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qu'il s'arrête dansles petits globu- 
Jes des glandes de la peau, vû la 
fubtilité & la fineffe des vaifleaux 
qui le charient ; que le nitre de 
l'air fe joignant au nitre du fang, 
l’arrête dans les petites glandes & 
dans les petits vaifleaux ; ainfi ar- 
rêté , il donne fa couleur à la 
peau ; s’il y féjourne, il caufe des 
élévations & des boutons : il ne 
peut être long-tems hors des vait- 
feaux qu’il ne fe corrompe , alors 
il fait des puftules qui fupurent : ce 
_ même pus fe répand très-fouvent 
entre la peau & la furpeau que 
l'on appelle épiderme : \à il fe {e- 
che, & forme comme des petites 
écailles qui font femblables à des 
dartres farineufes , qui tombent 2- 
vec letems; maiscomme ces peti= 
tes coagulations fe renouvellent 
toujours, le même accident re- 
“vient, puifque la caufe qui le pro- 
duit fubfifte toujours. 

Voïl , felon moi, la mécani- 
| M v 
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que de cette maladie qui n'efë 
qu'une fimple indifpofition de lu 
peau & de la furpeau. Pou r'appro— 
prier unremede convenable à cet 
te maladie, il faut qu'il foit abfor— 
bant pour détruire ce nitre fura= 
bondant , & qu'il foit diffolvantt 
pour fondre les coagulations quii 
font faites ou qui fe peuvent faire 
dans la partie: ainfien dépouillant: 
le fang de ce nitre fuperfla » à er 
fondant le fang qui s'eft arrèté 
dans les glandes dela peau, il faut: 
de toute néceflité que l'accident 
cefle , & que la peau me fon 
état Hatseek 
Ceci ne paroïtra pas hors de: 
raifon , fi l’on. confidere que plus: 
le fang ef fubtile , plusil eft facile 
à être coagulé quand l'air le pé- 
nétre , comme il arrive à la face... 
quand , comme il a été dit, ileft 
imyrégné d’un nitre fubriles & 
qu il ef rénétré & touché par Je 
nitre de l'air qui aïde à nant 
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ner les coagulations qui fe font à 
la face ; de même la pleuréfie ne 
fe forme que quand le fang pat 
une agitation violente s'eft fabti. 
lifé & rarefié d’une maniere que 
fes pores étant dilatez & ouverts, 
& qu'alors on s’expofe à un air 
froid & fubtile , qui pénétrant fa- 
cilément dans les pores du fans, 
par fon nitre, y caufe une coagu- 
lation, voila la pleuréfie. Quoique 
nous ayions remarqué que les EN 
res de la peau font très-ferrez , s’il 
fe trouve un nitre fubtile dans le 
fang, comme je le fuppofe dans ce 
cas, le nitre de l'air ne laiffe pas 
de le joindre par la facilité & le 
panchant que deux chofes fembla- 
bles ont à s'unir ; & malgré la té- 
nuité des pores ils fe joignent, & 
de concert coagulent le fang & les 
liqueurs qui fe trouvent dans Les 
glandes de la peau. 
Tout ceci fuppofé, il faut donc 
_ encorc convenir qu'il n'ya qu'un 
M v} 
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abforbant & un diffolvant bier: 
appropriez & pris intérieurement, 
. qui puiflent terminer ces fortess 
d'indifpofitions , & en détruifantt 
ce nitre, qui à la fin peut caufer: 
une migraine & une confomp-: 
tion , rétablir l'embonpoint, &: 
détruire la caufe de la maladie. 
L'on ne fçauroit difconvenir que: 
cette maladie ne provienne d’une: 
coagulation des fucs qui fe fait 
dans les glandes de la peau, & il 
faut aufli tomber d'accord que 
toutes coagulations fe font par le 
moyen d'un acide. | 

. Ges chofes fuppofées, il n’y a 
qu'un diflolvant & un abforbant 
qui foient capables de détruire l’a- 
cide & de fondre la coagulation : 
or donc un remede qui fond les 
obftruttions des vifceres, qui dif- 
‘fipe les cancers au fein, qui dé- 
truit les glandes fcrophuleufes qui 
S'oppofent à la génération de la 
pierre, en liquéfiant l'humeur qui 
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lie & qui unit les fables qui fer- 
vent à fa fabrique ; un remede, 
dis-je, qui peut produire toutes ces 
chofes, peut bien plus facilement 
détruire les embaras qui fe font 
formez dans les petites glandes 
de la peau. Car enfin les grandes 
& les petites coagulations n'ont 
qu'un principe & une même cau- 
fe ; ce qui peut détruire les unes, 
peut auf détruire lesautres; l'ac= 
tion d’un remede qui samalgame 
avec le fang , fe communique en 
tous les lieux du corps où lé même 
fang circuie; or il circule partout: 
il doit donc fe communiquer par- 
tout ,&. partout produire le mê- 
me effet . qui eft d’abforber & dif. 
foudre. 

J1 me femble que ce raifonne- 
ment, quoique fait fur le champ, 
fur la nature de la maladie & fur 
celle du remede qui lui convient, 
eft fondé fur la raifon:il feroit à 
défirer que dans toutes les mala- 
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dies que l’on traite, l'on fît des ré. 
fléxions férieufes fur leur nature 
& fur leurs accidens, & auffi fur 
les remedes que l’on employé 
pour les guérir, pour en former 
enfuite un fifteme raifonné pour 
ne rien donner au hazard. 
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N'Ef une chofe inconteftable,, 
C que lorfque les fluides circu- 
lent en liberté, quand rien de vi- 
cieux n'en altere la nature ,lafan- 
té eft parfaite. | 

Il n'eft pas moins vrai que lorf= 
que la plénitude domine , ou que 
Les liqueurs font épaiffies,, la cir= 
culation eft lente ; & dans l’un & 
dans l’autre de ces cas, il fe doit 
former des embaras & des ob 
fituétions dans les vaifleaux. les: 
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plus fins & les plus fubtiles. 

Quand la nature des liqueurs eft 
_altérée par diffolution ,& qu'elles 
font trop fluides , elles fe portent 
avec rapidité fur les parties les 
plus foibles & les plus délicates, 
qui s’en trouvent chargées & em= 
baraflées. 

Quand enfin les mêmes fucs 
viennent aigres, falez & piquans 
its doivent irriter , caufer des con- 
trations aux fibres, & enfiammer 
les parties les plus fenfibles. 

C'eft l'idée que je me fuis faite 
* de la caufe de la plupart des ma- 
ladies qui affligent les yeux , que 
je regarde comme les parties du: 
corps les plus délicates, les plus 
foibles , les plus fenfibles, & les: 
plus expofées. Meur | 

Les vaifleaux qui fe diftribuent 
dans le globe de l'œil & dansles. 
mufcles . font très-fins & très-fub=. 
tiles. 


Quand donc la plénitude du 
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fang à engorgé les petits vaifleaux 
de l'œil & de fes parties, tout fe 
charge, fe tuméfie & fe gonfle ; il 
coule des larmes qui font la par- 
tie la plus fluide des liqueurs qui 
s'échapent par la compreffion 
qu'elles fouffrent ; le tout eft ac= 
compagné de pefanteur , douleur 
fourde, & d'une tenfon inquict- 
taie. 0 | 
Si le fang eft affez vifqueux 

pour engager tous les canaux qui 
font la diftribution pour la nour- 
riture de la partie, il faut que l'œil 
s'atrophie & fe confomme, com- 
me je l'ai vû, & cela faute de re- 
cette, Ou par privation caufée par 
obftruction. | 

Quand Île fang eft trop diflout, 
les yeux groffiffent , font luifans & 
douloureux médiocrement: quand 
enfin le fang eft aigre , falé & pi- 
quant , il caufe desirritations , ces 
irtitations des contraions, ces 
contractions des embaras, épan« 
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chemens & inflammations qui 
font enfuite la fource d’une quan- 
tité d’autres accidens. 

H y a une multitude d’autres 
fortes de maladies aufquelles les 
yeux font fujets ; mais comme el- 
les ne regardent que très-peu mon 
fujet, ceux qui voudront s'en in- 
ftruire auront recoursaux Auteurs 
quien ont traité, 

Quand donc les fluxions des 
yeux font longues & opiniâtres, il 
cft à craindre qu’il ne fe faffe nne 
obitruétion fur la prunelle,& qu'il 
ne fe forme une catara&e. 

Quand le fang & les liqueurs 
font portez aux yeux en quantité, 
& que le retour de ces humeurs efk 
occupé, embaraflé, comprimé, 
ou obftrué, alors les yeux s’aug= 
mentent en grofleur & fortent de 
l'orbite ;c'eft ce qu'on appelle xl 
debœuf. | 
_ Dans ces fortes de maladies, 
l'on a toujours recours à la diette, 
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aux faignées ,aux applications ex 
ternes , comme collires, véficaz. 
toires ,emplâtres, ventoufes, &cs; 
cependant , comme je l'ai vü ar- 
river plufieurs fois, ces opérations: 
& ces applications, quoique très. 

judicieufes, n'ont pü procurer la: 
guérifon , & les malades n'ont: 
pas laiffé de languir fong-tems: 
pendant une cure laborieufe & en. 
nuyante. 

Ces confidérations & un prine. 
cipe de charité m'ont obligé de: 
faire part au public de ce qui m'a: 
été enfeigné dans ma jeunefe, pat 
un Maitre Chirurgien de Paris . 
auff grand par fon fcavoir que paf 
fes éminentes qualitez. 

Son nom étoit M. Paris, Dos: 
Éteur en Médecine de la Faculté dé 
Reims, Chirurgien de longue ro. 

be & Proféièue, | 
= Ayant donc l'honneur d'être 
un de fes difciples , il me menaun 
jour voir un de fes malades qui 
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avoit une fiévre aigue, tranfport 
au cerveau, & qui enfin tomba 
dansune maladie foporeufe: com- 
“meil étoit en droit d’ordonner & 
d'opérer, il me donna la commif- 
fion d'appliquer derriere chaque 
oreille du malade un demi-cercle 
de pierre de cautere,ce que je fis fe. 
lon l'inftruétion qu’ilme donna. 

Je vis avec furprife que le jour 
même le malade recouvra la con- 
 noiffance ; & à mefure que l’efcar- 
re fe féparoit & que la fupuration 
augmentoit,la maladiediminuoit, 
_& enfin il fut aflez promptement 
guéri. 

Je témoignai à mon illuftre 
maître ma furprile , & lui dis que 
quoiqu'il y avoit plus de neuf à 
dix ans que je voyois travailler. 
& que j'avois déja fait plufieurs 
campagnes & voyages, je n'avois 
. jamais vû pratiquer cette opéra 
tion; foit par modeftie ou autre- 
ment , il ne s'en dit point l'inven= 
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teur, maisil me dit : employez:la 
haséiinent à toutes les maladies 
capitales, mais furtout fouvencz-" 
vous que c'eft un très-fouveraim 
remede pour les maladies des: 
yeux, des dents, & desoreilles, &: 
principalement des yeux ; éprous 
vez-la quand vous en aurez loc-: 
cafion favorable, & vous verrez la. 
vérité, Quoiqu il ne m expliquât 
pas la mécanique de cette opéra- 
tion,je ne faïiffai pas de li imprimer 
dans la mémoire pour m'en fervir 

à tems: j' eus lieu de la mettre en 
pratique à Luferne en l'an 1666, 
étant Chirurgien Major pour 
S. À. KR. pour lors, & à préient 
Roy de Sicile. 

k vis les falutaires effets qu elle 
produifoit pour une quantité de 
maladies différentes. 

Mais quand je fus Chirutiiets 
Major pour le Roy de France , de 
J'Hopital de Briançon, en l’année 
.16910U 1692 “En arriva un cas 
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qui mérite bien d’être remarqué, 
& que l’on ne doit point oublier. 
Un foldat encore jeune arriva 
à l'Hopital , ayant tout le globe 
de l'œil entiérement confommé, 
fi-bien que l’on auroit pû fans pci- 
ne mettre une grofle noifette dans. 
l'orbite, dans le fond duquel il ne 
paroifloit qu'un peu de chair rou-. 
ge, cet accident étant arrivé natu- 
tellement, fans qu'aucune chofe 
externe y eût contribué. 
L'ayant vifité, je chargeai un 
garçon de lui faire aux deux côtez 
des orcilles notre opération , fans 
lui épargner la peau , & cela à def 
fcin de: lni conferverl œil qui lui: 
reftoit… | 
Je pañfai environ trois fémaines 
fans fongér à ce malade, au bout 
duquel tems je m informai au gar- 
çon en quel état étoit ce foldat, 
qui me répondit il va bien; fans: 
m'expliquer tien de plus,:ce qui: 
m'obligea de me faire conduire: : 
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dans la falle où étoir ce malade. 
Le garçon qui m'y conduifit ;, 
me fit voir un foldat qui avoit: 
deux yeux bien conditionnez, ce: 
qui me fit dire : ce n'eft pas ce foi- 
dat que je cherche, c'eft un qui. 
avoit un œil perdu. | 
Ce foldat me répondit , c'eft: 
moi, Monficur,ce queÿ avois peis | 
ne à croire ; ce qui m'obligea à 
lui vifiter les oreilles pour voir fi 
on lui avoit fait ces opérations , êt 
fi on ne vouloit point me trom- 
per. 
fu vis les playes encore ouver= 
tes, & reconnus à ma grande fatis= 
fa&ion que c'étoit le même que 
javois yü il y avoit peu det terms en 
fipitoyable état. 6 
Il'retourna peu après à on Rés 
giment ; & toutes les fois qu'il paf 
foit à:Briançon., ce pauvre foldat 
venoit:me faire. mille carefles & 
mille remercimens. Sf quelqu'un 
m'eût conté une pastille hiftoire ,. 
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jautois peine à le croire; c'eft 
pourtant une vérité, & cela a été 
vû de tout l’Hopital. 

J'ai fait depuis cette opération 
en bien des occafions & avec beaus 
coup de confiance, & jen'’aipoint 
été trompé, Ayant réfléchi par 
quel moyen ces ouvertures peu« 
vent produire un effet fi falutaire, 
jai remarqué que le derriere des 
oreilles eft un émonétoire du cer 
veau , & par conféquent une par- 
tie où é fe peut facilement former 
des embaras , vû la finefle des 
vaifileaux, & la pente qu'ont les 
émonétoires : à être chargez d'hue 
meurs, dans les indifpofitions où 
tout ce qui opprime & furchar- 
ge la nature eft en partie dépofé 
| dans les glandes & Canaux CXCTÉ= 
toires. 

Il pañle derriere chaque orcillé 
mn gros rameau de l’artere caroti- 
de qui envoye des branches au 
globe de l'œil , aux mufcles & par= 
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_ties voifines ; c’eft le feul vaifleatt: 
de cette partie qu a un peu de vo=" 
lume. 
… Ordonc,de quelle maniere que: 
ce foitque les yeux foient attaquez, 
par éxemple , par la plénitude de 
la partie, par le defféchement de 
Pœil , quand les vaifleaux font 
obftruez , ou quand des humeurs 
âcres caufent des irritations où 
inflammations , cette opération 
doit remplir toutes ces indicatis 
ons ; en cautérifant.les vaifleaux, 
“ ellcinterromptle COUrS trop abon< 
_ dant des liqueurs , & la douleur 
que caufe cette opération, faitune 
révulfon falutaire qui détourne le: 
flux des liquidessen délabrant les 
_vaifleaux de la partie par la brû< 
hire, on ruine les obftruttions , 
& la douleur caufant une fecoufle 
:& mouvement impétücux aux cf 
prits,cela fuffit pour dégager l'ob« 
ftruction des tuyaux qui “doivent 
s'ouvrir & dilater,; enmèême tems 
_ recevoir 
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recevoir les liqueurs, qui en repre- 
nant leur cours, doivent fire cef.. 
fer l’atrophie,& même téparer les 
humeurs des yeux qui auront été 
confommées faute de recette. 

Enfin quand les yeux fe trot 
vent chargez & abreuvez d’hu- 
meurs âcres, acides & falécs tien 
neft plus utile que cette Opéra= 
tion; car comme il à été remar- 
qué, elle arrête fur le champ le 
COUrS impétueux des liqueurs 6€ 
le malade eft d’abord foulagé. 
+. Mais comme peu à peu l’efcar- 
_xe vientà fe pourrir, à fe fondre & 
à fupurer , le pus qui s'engendre & 
qui vient d’une chair morte , eft 
purulent , fétide & Âcre. 

Or comme les chofes femblables 
& d'une même nature s’uniffent 
& fe joignenr facilement , tous les 
petits rameaux des vaiffeaux qui 
ont été délabrez par le cauftique , 
leur bouche venant à s'ouvrir 
dans la fupuration de l'efcarre, . 

Tome IT. N 
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_ils dépofent tout ce qui fe trouve 
de vicieux, d’âcre & de falé dans 
la playe qui eft abreuvée d'un fuc 
de même nature, & qui produit 
affez fouvent des fupurations afs 
{ez abondantes & toujours falutai- 
res. Par cette manœuvre l'on voit 
que le fang qui alors eft porté aux 
veux , fe trouvera & dépuré & fil 
iré 5 que d’âcre & d'acide qu'il 
étoit , il eft devenu doux & balfa- 
mique, & qu'il doit feul procurer 
la guérifon , foit enfin par cette 
mécanique , qui peut recevoir une 
autre tournure & être expliquée 
plus fçavamment ; foit enfin, 
comme il peut être , les yeux gué= 
siffent de confommez & entiére= 
ment perdus, ils font féparez , les 
goutes ferenes fe guériflent, com= 
me il m'eft arrivé il y a peu à la 
perfonne d'un Prêtre à qui je fis 
faire cette opération par M.Cal- 
an Maître Chirurgien de Furin, 
qui a vû le Prêtre dont je parles 
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avecun œil beau, clair, & fans au- 
cune marque extérieure , cepen- 
dant privé totalement de la lu. 
micre , lequel en peu de tems pat 
le moyen de cette opération fe 
trouva entiérement rétabli. 

Que la mécanique de la nature 
foit fiobfcure en ces cas, qu’elle ne 
fe puifle expliquer , & que tout ce 
que l’on peut dire pour en déco 
vrir la vérité, puiffe être combat. 
tu & même rejetté. 

Cela ne diminue rien de fa bon- 
té & des bons effets qu’elle produit, 
& ne rend pas l'opération moins 
efbmable: ce n'eft pas dans cette 
feule occafion , dans laquelle nous 
voyons des effets dont nous ne 
pouvons expliquer les caufes. 

- Rien n'approche plus du miraz 
cle que les heureux fuccès de cette 
petite opération: redonner la lu- 
micre à des yeux entiérement con- 
fommez & defléchez, diffiper une 
goute fcrenc qui a toujours pañé 

| N ij 
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pour incurable , empècher Je pro" 
grès d’une cataraéte naiflante , &: 
détruire ce qui étoit déja formé 
fur la prunelle. 

Soulager promptement la dou. 
‘eur, & l'emporter enfuite en peu 
de “sa 

Difiper les fluxions, inflamma. 
tions , opilations & De 
des veux fins l’aide d'aucun autre 
zemede, c'eft ce qui m'eft arrivé: 
pluficurs fois; ce qui eft parfaite. 
ment connu des Chirurgiens mes: 
confreres, à qui je l'ai communier 
quée,& qui l’ont comme moi pra. 
tiquée dans les occafions : car je: 
crois que perfonne avant moi ne: 
s'en cft fervien ce pays. Cette OPÉr" 
ation pourroit dans un befoin fe: 
faire avec le fer ; elle feroit plutôt: 


— faite,moinsdouloureufe,& en mê- 


me tems moins onéreufe, 

Elle tireroit du fang qui poure 
soit bien produire un bon effet, &ç 
qui feroit plus falutaire en fortant 
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proche de la partie affligée, que 
les faignées & des bras & des 
pieds. I eft très-vrai que fila ma- 
ladie provenoit feulement de l’a- 
bondance du fang qui eft porté 
trop copieufement à la partie, le 
foulagement feroit prompt & fa- 
lutaire, & aufli dans les maladies 
foporeufes ; mais à lexclufion de 
ces cas, je trouve que la douleur 
qui dufe quelque tems quand Île 
cauftique fait fon effet, eftunre- 
mede très-prompt; car j'ai vû en 
plufieurs occafions , qu'une partie 
des douleurs étoient ceffées quand 
le cauftique avoit fait fon opéra- 
tion. | 

L'opération faite par le caufti- 
que fournit une plus longue & 
plus abondante fupuration. 

La playe eft plus long-tems ou- 
verte, & la partie affligée peut fe 
dégager à loifir ; la fupuration & 
la pourriture de l’efcarre fait une 
cfpecc d'attraction, elle pompe de 

N ii} 
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tous les tuyaux déchirez & des 
glandes entaméesles fucs vifqueux 
qui s'y portent, & qui au lieu que 
ci-devant ils éroient conduits dans 
la partie malade, font obligez de 
fe dépofer & de fejoindre aux fer- 
mens aigres & vifqueux qui fe 
trouvent dans la fonte de l’efcarre 
& dans le pus qui eft contenu dans 
l'étendue de la playe. 

Ces raifons me font donc préfé- 
rer le cauftique an ferdans les ma- 
Jadies de la tête & des yeux. 

J'ai la même opinion pour ce 
qui regarde l'opération que M. 
Alprun Anglois fit faire à Vienne 
durant la derniere pefte dont elle: 
fut afigée. # 

. Croyant donc que le venin pe= 
ftilentiel qui eftentré dans le corps: 
par les pores ou par la refpiration, 
fe communique au fang,& que par. 
la voye de la circulation ileft fou- 
vent dépolé aux aînes ou aux aif= 
felles, comme émonétoires. 


Eh 
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: If faifoit faire une ouverture a 
vec le fer,& y mettoit un tampon, 
& cela aufdites émonétoires pour 
& empêcher le venin de s'arrêter & 
féjourner dans les glandes de ces 
parties, où s'étant arrêté , lui ou- 
vrir un paffage pour Être évacué * 
& pour l'empêcher depañer outre 
& de fe communiquer au cœur,ce 
qu'il fit fur lui & fur fes amis. 
= Si l'on confidere l'effet que pro- 
_ duitle cauftique , & que l'on faffe 
un peu de réfiéxion fur les remar- 
ques que nousen avons faites, l'on 
. doit convenir qu’il doit être préfé- 
ré au fer dans cette occafion com- 
me dans la précédente, 
ue le cauftique ouvrant les 
glandes & une affez grande quañ- 
tité de tuyaux, les humeurs font 
comme follicitées à à s'y porter & à 
s'yrendre, 

Que toutes Les bouches des vait- 
feaux s'ouvrent confidérablement 
par l humidité que produit la fon- 

N iii 
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te de l’efcarre, & que par confé. 
quent la fupuration fera plus a 
bondante. 
ne les vaiffeaux qui fe décore 

gent dans la playe en fe vuidant, 
obligent les liqueurs qui font éloi- 
gnées , de s'approcher pour rem- 
plir le vuide, & ainfi fuccefives 
ment il fe fait une attra@ion qui 
tire du centre à l’ouvertureles fluis 
des mal conditionnez. 14 

Ceci me paroit naturel & bien 
fondé ; car il eft ici queftion d’aiz 
der puifamment la nature, qui. 
dés les premiers jours de l'attaque 
de la maladie, fe trouvant télle- 
ment chargée & oppreffée, qu’elle 
fe trouve hots d’état de procurer 
d'elle-mêèmeun monvement cris 
tique qui foit falutaire. | 

Jai vû en mespremieres Cam= 
pagnes d'Allemagne, mourir de= 
vant mes yeux des peftiférez avec 
des bubons fous les aiffelles, qui 
n'avoient pas cu la force de foxtir, 
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ni de fupurer ; que fi ces malades 
avoient pü trouver un fecours pa- 
reil à celui que je propofe, feton 
toutes les apparences, le venin qui 
avoit été poufé jufque-là , eût 
trouvé une iflue favorable, fe für 
évacué , & n’eût pas retrogradé : 
comme il fit, pour être conduit 
au cœur par la re de la circula= 
tion. 

Que même cette ni fe 
_ doit faire non-feulement quand il 
paroïît quelque élévation ou tu- 
meur aux émontoires , mais aufi 
quand il n'y paroît rien ; il fufñit 
de fçavoir que le malade eft atta- 
qué , & dans l’occafion je n’aurois 
aucun fcrupule de la faire, même 
par précaution. 

Les maux des yeux m'ont infen- 
fiblement conduit plus loin que 
je ne m'étois propoié ; s chacun en 
fera l’ufage qu'il lui plaira &c le ju- 
gement qu'il voudra. 

Ceux qui font engagez par de- 

N v 
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voir ou par charité aux panfemens: 
& au fervice des peftiférez, n’ont 
rien à négliger pour fervir leurs 
malades & pour leur propre con- 
fervation. 

Tout confifte, à mon avis, à 
conferver ce qu'il peut y avoir de 
bon dans le fang , & l’augmenter 
s'il eft poffible par l’ufage des cor- 
diaux , le régime de vivre, & le re 
pos de l'efprit. | 

À détruire cequ'il ya de mau- 
vais qui fert de difpofition pour 
contracter le mal qui régne; à 
porter fur foi & garnir les émon- 
étoires d’'amulettes, qui ayent læ 
vertu d'écarter & d’éloigner du 
corps l'air infeët qui l’environne., 
comme feroit du mercure crud, 
qui en formant un tourbillon de 
vapeur autour du corps , empêche 
l'entrée de l'infe&ion. 

Et pour procurer la fortie du 
venin , quand il a pénétré dans le 

Corps par la refpiration ou parles 
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pores , en lui ouvrant des voyes li- 
bres & aifées ,- particuliérement 
dans les lieux re Ja nature a cou- 
tume de poufler , d’expulfer & dé 
pofer ce qui l'opprime , & ce qu'il 
yade fuperfla & d'impur,comme 
font les émonétoires, qui fervent 
d'égoûts & de dépuratoires aux 
principes du fang & aux liqueurs. 
Quelesémonétoiresainf ouver- 
tes par le cauftique, après la chu- 
te de l’efcarre, doivent être pouf- 
fécs avec des tentes pour empé- 
cher la réunion , cauferirritation. 
‘inflammation , embaras, dépôt 
d'humeurs , &-grandefupuration., 
les panfer Souvent; les toucher, 
les fonder , obferver enfin une mé- 
thode toute oppofée à celle que 
nous pratiquons dans le pante- 
ment des playes ,les-tenir ouver- 
tes jufqu’à ce que la dépuration 
des liqueurs foit accomplie , ce 
qui fe pourra remarquer par l'ab- 
fence des accidens & par la bon- 
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ne difpofition du malade, à qui 
ces cautcres douloureux doivent 
procurer une abondante évacua- 
tion du virus peftilentiel, plus u- 
tile fans comparaifon que ceux 
que l'on peut évacuer par l’aétion 
des purgatifs qui ont peu de prife 
fur ces fermens, & qui évacuent 
fans diftin@ion &indiféremment 
le bon & le mauvais; au lieu que 
par cette voye la nature filtre par 
ces ouvertures feulement ce qu'il 
y a de mauvais & d’impur dans 
les liqueurs , épargnant ce qui ef 
bon & utile. Cette opération & 
cette maniere de panfer eft au- 
torifée par l’éxemple des bubons 
vénériens qui fupurent, qui font 
ouvertsavec le cauftique de la mê- 
me maniere, & traitez & panfez 
de la mêmefaçon, qui ne man- 
quent point de procurer avec un 
peu de tems Ja deftruétion & l’ex- 
pulfion du virus qui avoit infe- 
&€ le fang ; l'expérience journa- 
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liere doit convaincre un chacun 
de cette vérité trèssconnue des Pra- 
ticiens, 

Tant oue le virus, de quelque 
nature qu'il foit ,n'a pas attaqué 
les parties folides, & qu'il nage 
encore dans les fluides, ik fuffit, 
me femble,de lui ouvrir des voyes, 
& de provoquer un mouvement 
critique , d'exciter, pat éxemple, 
dans la vérole, au lieu d’un flux 
par la boueite: un flux par des 

glandes ouvertes  & par une émon- 
étoire ; ouvrir les vaifleaux dans 
| fonds le virus eft contenu, & pañ 
lefquels il peut fortir haies 
ment , fans tumulte & fans vio- 
lence ; ouvrir enfin une porte à 
ennemi, par laquelle il ne peut fe 
difpenfer de fortir feul. 

L'on doit fuppofer que fur les 
autres fermens, il en doit faire la 
_ même manœuvre; car la nature 
eft uniforme dans fes opérations, 
& n’a qu'un même mécanifme. 


La 
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… Quoique l’onaitci-devant pofé 
en fait que cette opération doit 
être préférée aux purgatifs, ceux 
cependant qui font mêlez avec le 
Mercure crud , peuvent être em 
ployez très-utilement dans la curé 
de tous les maux contagieux, par 
les raifons expofées dans le Traité 
du Mercure. 

L'on pourra me dire que fi la 


pefte fe communique, comme ii 


y a de l'apparence , par une four 


milliere de petits vers où d'œufs 


de vers, fi l’on panfe fouvent les” 
ouvertures que l’on aura faites, il 
entrera de ces vers ou leurs fes 
mences, qui éclôront dans les ul- 
ceres, & fe communiqueront au 
fang ,aux humeurs, & aux prin- 
cipes. té re 

Je répons que je fuppofe que 
ke malade doit prendre du mer- 
cure crud par la bouche, mêlé 
avec des purgatifs, dont une pars. 
tie s'aflocie avec la limphe, cir= 
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cule avec elle, & par conféquent 
fe communique aux fucs & aux 
humeurs qui fe dépofent dans les 
ulceres , le pus étant imprimé des 
parties les plus volatiles du mer- 
cure, détruira les vers & les fe- 
mences de vers que l'air aura in- 
troduit dansles ulceres. 

Îe fuppofe de plus que lema- 
lade portera fur lui des amuletes 
du même métal, dont la vapeur 
qui en émane doit écarter & rui- 
ner tout ce qu'il y aura de conta- 
gieux dans l'air qui environne ie 
‘corps ; que ce commerce & cette: 
union de particules mercurielles 
qui fe fait du dedans au dehors & 
du dehors au dedans, doit en peu 
de tems faire la ruine totale des 
fermens malins, vicieux & conta- 
gieux , de quelque nature qu'ils. 
puiflent être : mais il faut connoi- 
tre le mercure à fond pour entrer 
dans ce fentiment & goûter ce rai- 
fonnement. 
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ARR ON DOTE ONE 
DES TUMEURS ENKISTE’ES, 


"Expérience n'a fait voir pat 

plufieurs reprifes , que lestu= 
meurs pour la plupart, & qui font 
très-communes en ce pays, font 
faites par congeftion , enkiftées &c 
froïdes de leur nature. 

Pour être convaincu de cette 
vérité, l’on n’a qu’à éxaminer la 
nature de l’air qui domine le 
plus, desalimens, ner See + 
mœurs. 

L'air du Septentrion que l'on 
appelle di A1ezanote ,eft plus com 
‘mun; & avant que d'arriver juf= 
qu'à nous, il pale fur quantité de 
mers, de lacs, derivieres,d'étangs, 
&c. par tefquels il fe charge de 
quantité de vapeurs , qui n'ayant 
pas la liberté de s'étendre & de fe 
dilater, il eft coulé jufqu'à nous 
dans un efpace que la figure des 
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lieux rend ferré, & cela par les 
montagnes qui font à droite & à 
gauche, & qui forment comme 
un grand canal daps lequel cet air 
& ces vapeurss'engendrent, & qui 
venant aboutir contre des monta= 
gnes très-hautes, comme celle de 
Monvics & fes voifines, ne pou- 
vant pafler outre, fe trouve arrêté 
dans le Piémont, où il a tout le 
tems d'y être refpiré, & d’y pro- 
duire des effets fenfibics fur les 
corps,même les plus folides,com= 
me l'expérience en fait foi ; kcs ali- 
mens y font gras, nourriffans & 
vifqueux, les eaux y font pefantes 
& limoneufes , elles approchent 
de la nature de lai qui n’eft qu’us 
ne eau fubtilifée. Hé 

Toutes ces chofes confidérées , 
il ne faut pas être furpris de voir 
ici tant de gorges grofies tant d’ob- 
ftruétions,d’opilations,d’humeurs 
froides, de loupes, de foibleffes 
d’articulations , de jambes tortues 
& enflées, | 
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La quantité d’aliment trop nour4 
riffante, la vie fédentaire où les 
gens un peu commodes s’aban- 
donnent , avec ce que l’on a déja 
remarqué ci-deffus doit auffi con 
tribuer à épaitlir le fang & lesau- 
tres liqueurs, & rendre leurs mou- 
vemens lents & tranquiles, qui 
caufent à la fuite un nombre d’in- 
firmitez. 

Mon deffein n’eft pas de m'é- 
tendre fur les maux qui ne font pas 
du reflort de la Chirurgie; mon 
peu de capacité s’y oppofe : je me 
borne à ce qui m’eft connu, & aux 
femarques que j'ai pû faire parune 
longue pratique & par plufieurs 
expériences. Lo 

Le gouétre ou broncocele qui 
eft fi commun en ces quartiers, & 
qui attaque particuliérement le fe- 
Xe, fournit une indication par las 
quelle l’on peut juger que les au- 
tres tumeurs participent plus où 
moins de leur nature ; ce qui doit 
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nous conduire à former un fifte- 
me qui nous donne une idée des 
tumeurs qui fe forment dans tou- 
tes les différentes parties du corps, 
qui ne font pas accompagnées 
d'inflammation,qui fontindolen- 
tes & ordinairement enkiftées. 

Le kifte de ces tumeurs n’eft 
autre chofe que la membrane de 
la glande dans laquelle l'obftru- 
tion a commencé, & dont le ca= 
mal excrétoire eft occupé par 
quelque vifcofité, elle ne laiffe 
pas de recevoir les fucs, qui ne 
trouvant point d'iflue libre , ils 
s'y arrêtent, la glande fetuméfie,. 
la membrane s'élargit, obéit, & 
s'étend. | 

Voilà fe principe d’une tumeur 
qui d’abord cff très-peu de chofe , 
mais qui peut venir confidérabl e; 
fi cette preiniere glande continue 
à grofir, alors elle caufe une com 
preflion aux canaux excrétoires 
des autres glandes fes voilines qui 
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comme |a premiere à recevant tou 
jours, & ne fe vuidant pont, ik 
fe forme des pelotons de himeuts 
qui peu à peu engagent toute une 
partie, 

Suivant ce principe, c'eft donc 
la vifcofité des fucs & la confiftan- 
ce des liqueurs épaiiies, qui ne 
pouvant continuer leur route, 
font obligez de s'arrêter , de s’y. 
augmenter, de éolien & en- 
fuite de sésietfr quelquefois à un 
degré qu'il fe fait une coagulation 
univerfelle dans toutes les parties 
voifines,commieileft arrivé à few 
M. le Gouité de Valledife,& quel< 
ques années après à Madamefon | 
époufe. 

Ledit Seigneur étant en campas 
gne , depourvû de” gens capables 
pour le fecourir dans une obftru= 
étion qui fe forma au méfentere, 
qui peu à peu vint d’une groffeur 
monftrueufe, enfin plus s soie que 
la tête d’un homme , toutes Les aus 
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tres parties du bas-ventre atta- 
quées du même mal, & le tout 
dur comme une pierre, les vaif- 
eaux fpermatiques, toutes les a1- 
nes, le fcrotum & les tefticules 
aufli plus gros que la tête ; ces ef- 
froyables coagulations ne purent 
céder’ à aucun remede;les conful- 
tations que l'onfit, où j'ai affifté, 
n'ont fervi qu’à nous remplir d’é- 
tonnement. | 

Madame fon époufe quelques 
fept où huit ans après, fut auffi 
attaquée d’une tumeur à un bras, 
qui fut négligée & mal panfée, 
quienfineft vence bien plusgroffe 
que la tête : l'on me la fit voir 
dans le tems que cette cffroyable 
tumeur , par fa grofleur , par fon 
poids & par le tiraillement qu’el- 
le caufoit aux tégumens du pli du 
coude , y caufoit un étranglement 


qui meraçoit l’avant-bras de fuf- 
 focation & de tomber en gangre= 


ne; ce qui oblisgea M. Verne & 


\ 
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moi d'ouvrir la tumeur qui fout 
nit une abondance de limphe & 
de fang , qui en huit jours termina 
la vie de la malade. 

Voilà le mari & la femme qui 
ont fini par une femblable mala- 
die en différentes parties; il y à 
quelques apparences que les difpo- 
fitions naturelles de ces deux per- 
fonnes ont contribué au progrès 
de ces maladies ; ily a beaucoup 
d’ apparence aufi que l'on fe feroit 
oppofé à ces prodigieux événe- 
mens, fi l'on eût employé de bon- 
ne heure un bon diffolvant & un 
puiffant abforbant pris intérieure= 
ment ,& un fondant & diaphoré: 
tique ctérisürenehit: 

C'eft une chofe ordinaire, qué 
l'on ne fait cas des maladies dé 
cette nature, que quand elles font 
parvenues à un degré où l’on 4 
tout à craindre & peu à cfpérers 
qu'on les néglige dans leur prine 
cipe,ou qu'on les traite avec non- 
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chalance. Ce qui arriva à feu M. 
Vion,homme commode & bon 
Bourgcois, que je visil y a plus de 
trente-cinq ans avec une efpecé 
de loupe groffe comme un œuf, 
au milieu de la future lambdoïde , 
que je confcillai de faire arracher 
de bonne heure ; mais un doûeur 
fon ami , d’ailleurs très-habile 
homme , s'y oppofa. it 
Elle vint à la fuite d’une grof 
{eus monftrucufe , enfin grofle 
comme un feau ; il portoit ce far- 
deau fur les épaules , allant tout 
voûte ; à la fin lagangrene y fur- 
vint, Il me fit demander avec M. 
Engicfio fon Médecin: je lui fendis 
- cette tumeur en quatre ; elle étoit 
remplie d'une prodigieufe quan- 
tité de véficules groffes comme 
des noix, pleine d’une limphe 
épaifle , le tout indolent; il falloit 
mettre la main dans cette tumeur 
comme dans un fac, pour en tirer 
tous ces pelotons :il fe fitunetrèss 
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grande évacuation de limphe é- 
paiflie , la tumeur entrois femai- 
nes vint prefque à rien; mais CE= 
pendant cette grande fupuration 
qui lui avoit caufé l'épuifement 
‘aux vaiffeaux, felon toutes les ap- 
parences, pomperent le plus flui- 
de de ces maticres, fon fang fe dé- 
rangea , il lui furvint une fiévre, 
& il mourut, quand fa loupe fut 
prefque guérie. 1 

Voilà la conclufion de ces tu- 
meurs négligées & mal panfées : 
à ces éxemples je dois encore join- 
_ dre celui du fieur Scanagat Mat- 
chand de fer, pour lequel j'ai con 
fulté. nié 

Il lui vint une tumeur indo= 
Jente à la partie poftérieure d'une 
cuifle, qu'il porta quelque tems 
fans y rien faire ; quand elle fut 
plus groffe que la tête, & que par 
fon poids l’aétion de la particié= 
toit comme abolie, il courut au. 
confeil & auxremedes, les fomen- 

NS COS 
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tations qu’on lui avoit faites étant 
inutiles , puifqu'elle croifloit vifi- 
blement ; l’on réfolut del’ouvrir, 
ce qui fut fait par M. Moron fon 

Chirurgien. | 

__ Ce qui remplifloit ce gros vo- 
Jume n'étoit que des matieres plà- 
treufes , fur lefquelles les remedes 
nc pouvoient agir ; on eut recours 
aux corrofifs; on en fit fortir en 
quantité 3 mais quand ce qui é- 
toit attaché aux gros vaifleaux 
vint à fe féparer , il arriva ce que 
javois prévû , une hémorragie 
qui emporta le malade en peu de 
jours. 

Ces quatre funeftes éxemples 
doivent fufire pour obliger & 
les malades & les Chirurgiens à 
ne pas négliger les tumeurs in- 
dolentes dans leurs principes? 
l'indolence de ces tumeurs eft le 
boureau des malades; elles ne font 
point de mal, à quoi bon y rien 

Tome II, O 
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faire ? il faut attendre, elles s'ert 
_ font. 

Maïs auffi doit-on fe taire is 
la maniere dont l’onttraite ces ma- 
ladies, dont les malades font fou 
vent rcbutez, par le peu de fruit 
que les remedes qu'on leur a faits 
ont produit ? | 

C'’eft toujours les émolliens que 
Von employe fur les tumeurs du- 
res, qui ramoliffent la peau & ne 
font rien à la tumeur. | 

L'on ne tire aucun bénéfice des 
purgatifs ; ce n'eft point ici l'a- 
bondance des humeurs qui fait le 
mal, ce font leurs qualitez que 
les purgatifs ne corrigent point, 
& l'on tire encore moins de pro- 
fit des faignées. Si l'on fe donne 
Ja peine de confidérer que c’eft le 
feul épuifement des liqueurs qu? 
Eft la caufe eflencielle de cés mala- 
dies , l’on conviendra que c'eft 
aux diffolvans aufquels l'on doit 
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avoir recours; fi l'acide qui do- 
mine a caufé cet accident , il faut 
détruire cet acide avecun abfor- 
bant. 
. Si l’on applique un remede ex= 
terne, il faut qu'il ait la vertu d’é- 
branler & de mettre en mouve- 
ment des matieres qui font en res 
pos ,1l faut pour cela les fondre & 
les fubtilifer, ce qui peut fe faire 
avec les diaphorétiques, les fon= 
dans & les réfolutifs ; ainfi par les 
_remedes internes & par les exter= 
nes, l'on redonne aux liqueurs la 
Auidiré qu'ils ont perdue,elles ren 
trent dans le commerce dela cir= 
culation , il s'en diflipe par les pos 
res, & la tumeur difparoît. 

. Ce qui cependant autorife l’a 
fage des émolliens, c’eft la coutu= 
me ,& une efpece d'apparence de 
raifon qui femble l'indiquer, que 
für une tumeur dure il faut mettre 
une chofe qui ramolit : mais pour 
faire une judicicufe application. 

O ij 
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des remmedes , il faut connoitre la! 
différente nature des maladies & 
de leurs caufes. 
Par éxemple, l'anneau du pé- 
titoine eft dilaté , l'inteftin ou l’é-. 
piploon fe préfente & forme une 
tumeur dans l’aîne,que l'on nom- 
me pour le premier bwbonocele, 
& pour l'autre épiplocele ; l'anneau 
caufe une compreflion douloureu- 
” fe & une dureté qui réfifte. | 
Alors l’ufage des émolliens eft 
ntile ; l'émollient pénctre facile- 
ment les fimples tégumens , & fe 
‘communique jufqu'aux fibres de 
l'anneau, qui fe relâchent & qui 
cédent à une légere compreflion: 
que l’on fait pour réduire ou l'in 
teftin ou l'épiploon , & la tumeur 
difparoit. | | | 
Mais fi l'inteftin eft tombé dans 
je fcrotum., il forme l’entcrocele. 
qui eft une tumeur très-grofle & 
très-dure sen ce cas ies émolliens 
font très-pernicieux, comme Je 
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J'ai fait voir dans un Traité que 
j'ai fait fur cette maladie : dans la 
naiflance des tumeurs , lorfque ka 
maticre qui les caufe n'a pas eu 
le tems de s'endurcir, elle peut 
tranfpirer par les pores qui feront 
dilatez par les émolliens , comme 
auffi de celles qui fe font avec 
promptitude, qui n’eft autre cho- 
fe que des liquides qui s’échapene 
des vaifleaux qui ont une fubti- 
dité & une fluidité qui peuvent fe 
faite une iffüe par les porofitez, 
pour peu qu'ils foient difpofez à 
s'ouvrir par la chaleur d'une fo- 
mentation ou de quelqu'autre ap- 
plication. 
- Mais dans fes tumeurs qui vieni- 
nent peu à peu, & qui ont acquis 
un certain volume & une certaine 
dureté,les émolliens font fanseffet, 
El eft bien vrai que quand elies 
font dans létat de celles dont 
nous avons parlé ci-deffus, il n’y 
a point de remedes qui puiffent 
Oiij 
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procurer la cuérilon 5 a comprefs 
fion qu'elle caufe aux vaifleaux 
fansuins déprave la circulation 
ait Ja partie, & eft fouvent la 
fource de bien des maux. 

: Si l'on met les matieres qui les 
remoliffent en mouvément , elles 
‘fe corrompent ,alterent le tiéh de 
leur féjour, & ne font jamais qu't= 
ne Hate & pi nee me 
tion. D 

L'on ne peut dE à rien atteñ= 
se que de funefte de l'ouverture 
que l’on éft obligé, malgré foi, 
de faire à ces proc digicuées tu: ces 
qui jettent le ts di dé dans Pépui= 
fement par la quantité prodigieu- 
fe des bouches & orifices des vaif- 
feaux & tuyaux qui font ouverts 
dans une tumeur fi étendue ,d'au- 
tant plus que tous les canauxiqui 
portent des liqueurs dans les tu- 
meurs de ce volume , font tous. 
dilatez, étendus & larges ; s ceftce 
qui fait que les tumeurs étant ou 
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vertes, il fe fait une évacuation & 
une perte confidérable des fucs & 
des liqueurs qu'ils contiennent, 
ce qui aide à terminer prompte- 
ment la vie du malade. 

L'ufage des émolliens & des fo- 
mentations chaudes contribue à 
Ja dilatation des vaiffeaux & à 
Jes rendre même variqueux; & 
fouvent ices remedes qui caufent 
toujours quelque mouvement aux 
diqueurs, & y excitent uneet (pece 
de fermentation , qui çcaufant 
une dilatation aux liqueurs, elles 
2. échapent & caufent une cipece 
d'inondation dans la tumeur qui 
trompe afez fouvent les plus é- 
clairez, qui croyent qu'il fe fait 
une fupuration louable & falutai- 
re, & finalement l’on connoît que 
rien de femblable n’eft arrivé; ce 
font des liqueurs qui fe corrom- 
_pent, & qui font incapables de 
venir jamais <ans une véritable 
maturité, 

; O iüiij 
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Après avoir fait voir ce qu'il 
faut éviter, il faut voir ce qu'il faut 
faire , & ce que l'expérience nous 
a diété & nous à enfeigné ; c’eft 
furquoieft fondée ma foible théo- 
rie, & furquoi roule tout mon rai- 
fonnement. ri 

Quand il commencedonc à pa- 
roître une tumeur en quelque par- 
tic du corps, infenfible , fans rou- 
geut ni chaleur , l’on doit juger 
qu'elles font de la nature de celles 
dont eft queftion. | 

Souvent une fimple emplâtre de 
diabotanum les diflipe en peu de 
jours; & fielle paroït un peu re- 
belle , l’on y doit mêler un peu de 
fel d'Aqui, & à fon défaut du fel 
armoniac; l'on en verra l'effet qui 
fera prompt & falutaire. 

Si ces fortes de tumeurs ont. 
acquis un certain volume, l’on 
doit mêler quelques aftringens à 
ladite emplâtre, qui en caufant 
un peu de contrattion aux fibres 
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de fa peau & du kifte, diminuent 
Je volume des vaiffleaux, caufent 
une expreflion qui fait qu’il fe por- 
te moins d'humeur à la partie, & 
qui oblige même ce qui eft déja 
épanché de rentrer dans le com- 
merce des liqueurs , vi queles dif. 
folvans leur ont rendu leur pre 
miere fluidité. : 

C'eft donc ce qu'il faut faire 
promptement; car fi ces liqueurs 
ont le temsde s’épaiflir ,ces reme- 
des ne peuvent qu'empêcher qu'il 
nesen porte à lapartieune figran- 
de quantité : mais pour rendre ces 
fucs fluides & difliper la coagula- 
tion , l'on peut employer les dif. 
folvans prisinterieurement, com- 
me un mercure bien préparé, & 
mêlé ou incorporé avec des légers 
purgatifs. er 

Si ces tumeurs ne cedent à ces 
fimples remedes, ce quim’eft ar- 
rivé très-rarement 3 & fi ces tu 
meurs font on deviennent enfuite 

O y 
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fcrofuleufes , rien n’eft plus faire 
_ taire que la falivation : c'eft Le der=- 
nier remede auquel l'on doit avoir: 
recours pour détruire entiérement: 
Ja caufe antécédente & la conjoin-- 
te , fondre les obftru&tions du mé-- 
fentere , qui accompagnent prefs 
que toujours ces maladies , en dés. 
truifant le ferment acide qui do: 
“gaine. RE 

J'ai obfervé que quand les tu«: 
meurs font grofles & dures, Fufaz: 
ge du mercure pris en pilules fait 
un effet très-falutaire : il y a peu. 
de duretez qui puiflent réfifter à 
fon ation ; commeil s'incorpore 
avec la limphe qui eft portée & 
chariée dans les parties les plus fo- 
lides pour les nourrir , 1e mercure 
écarte, brife & fépare les parties: 
des humeurs qui fe font unies, 
lébranlement & le mouvement 
qu'il crufe aux humeurs, en ex« 
citant une efpece de fermenta= 
tion, il fe fait une louable fupura- 
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tion ;c'eft ce qui m'eft arrivé plu- 
ficurs fois. 

uand la tumeur eft groffe & 
molle, le mercure priscomme j'ai 
dit a peu ou point de prife fur les 
humeurs de cette naturesil nya 
prefque l’épuifement que caufele 
flux de bouche , qui les puifle ter« 
miner, ce qui cft même fujet à 
manquer. 
Du temsque j'étois à : Briançon, 
un foldat nous fut conduit avec 


une tumeur molle aux-lombes, 


groffe commeune petite hotte ; je 
n'ai jamais vü une tumeur plus 
monftrueufe: tout fut misen œu- 
vre ,mercure , falivation,&c. fans 
aucun fruit, & le malade mourut 
de gangrenc. 

J'ai crû être obligé de faire part 
au public des obfervations que j'ai 


faites fur ces fortes de maux, er 


blâmant le trop fréquent iané 


_des fomentations chaudes & des 


émolliens, qui ne laiffent pas de 
Ov; 


Le 
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convenit dans plufieursoccafionss 
tout confifte à en faire une judi- 
cieufe application. Je défire que 
mes réfléxions puiflent produire 
quelques avantages aux pauvres. 
malades, pour lefquels j'écris tou« 
jours , malgré mon âge de foixan- 
te-dix ans,& mon peu de capa- 
cité, | | 


SRE VE PRE ME. SE SIL NE NE Re 
Lu T TRE 
MONSIEUR, 
Lant enfin revenu depuis 
deux jours de Nice, où nous 
avons refté quelque tems pour y 
attendre notre Roi & notre Rei= 
ne retournant de Sicile, j'ai trou= 
vé chez moi deux de vos Lettres , 
une du 26 fuillet, & l’autredu s 
Aouft. Je me donne, Monficur, 
l'honneur d’y répondre , en vous 
temerciant en même tems des 
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Imprimez du fieur Gaëtano Bor- 
toli, bons à la vérité pour aider 
à établir folidement nos opinions. 
Sans m'étendre davantage fur les 
louanges qu'ils méritent , je viens, 
au fait touchant votre queftion , 
pour fatisfaire en même tems la 
curiofité du fieur Bocafini. 
Quoique dans le cours de mon 
Ouvrage je me fois fervi du mot 
d’efcarre , j'ai pourtant protefté 
que ceft un terme d’ufage dont 
tout le monde fe fert impropre- 
ment, ayant toujours crû que la 
balle qui pañle dans quelque par- 
tie que ce foit , ne peut faire d’ef- 
carre, mais bien quelque chofe 
d’approchant;il n’y a que ce qui 
brüle qui fait efcarres la balle 
ne brûle point quand elle fort 
d'une arme à feu, puifqu'on la 
peut prendre avec la main fans fe 
brüler: donc elle ne fait point d’ef- 
carre. 
La violence de la poudre la 


rs 


QE F1 à 
Nes 
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chaffe avec effort & ne la touche 
point ; la promptitude avec la= 
quelle elle pañfe dans l’air quis ‘op= 
pofe à fon a&tion , l'échauffe, mais 
<lle nel canne pas :une “balle 
ou une pierre tirée avecunarc, 
contraëte dans l'air la même cha- 
leur, & produit fur les PEN le 


même effet. 


Quelque chofe d’ approchant 
de l'efcarre ne fe fait qu'à l'entrée 
& à la fortis de la baïle s vons me 
demandez, Monfieur , pourquoi 
non dans tout fon trajet. 

Si les parties de notre corps a- 
voient toutes la même firuêure, 
& fuflent toutes dela même natue 
re, la balle feroit furellestamê- 
me impreffion. 

La peau eft un tif particus 
lier, compofé de fibres longues. 
stades : droites, obliques, circus= 
laires & ir reÉss elle eft per- 
gce par un nombre infini de pos 
res qui ont tous chacun une pe- 
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tite glande, un vaiffeau limpha- 
tique, & un canal excrétoire ; les 
fibres nerveufes & les vaiffeaux 
font une trame très-fine , féche & 
ferrée, ce qui forme une membra- 
ne srofle & fenfible , qui eft le fié- 
ge du taët ,& qui couvre tout le 
corps: c’eft donc par la quantité 
de ces fibres nerveufes qu'elle a le 
fentiment fi vif, & que l'ame eft 
avertie du leu où la moindre cho- 
fe la pique. 

uand cette trame a été divis 

fée ou déchirée,foit par une balle, 
* foit par un inftrument tranchant, 
fa propre fubftance ne fe répare 
plus. 5 
11 fe forme une cicatrice paf 
laide du fuc nourricier , qui fait 
l'office de la peau , mais qui n'a ni 
Ja couleur mi la ftruture de la 
peau , étant plus dure , plus iné= 
gaie, & moins fenfible ; elle eft 
femblable du plus au moins au 
çalus qui fe fait dans les fratures 
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& pertes de fubftance des os. Cefa 
poié en fait, il n’eft pas difficile 
de voir qu'une balle ronde ou 
quarrée qui la perce, doit caufer 
un dérangement beaucoup plus 
grand que dans des parties molles, 
_ comme les mufcles qui n’ont qu’- 
une, deux, ou trois fortes de fi- 
bres, qui ne font aucune réfiftan- 
ce, qui obéiffent, ployent, & fe 
couchent au paffage de la balle, & 
qui même fouvent, quoiqu’elle 
. s'yfafle untrajet, n’ylaiffe aucune 
mauvaife imprefion ; la peau fait 
une efpece de réfiftance à l'entrée 
& à li fortie de La balle. | 

Quand la balle entre dans un 
membre ,comme la peau eft fou- 
tenuc par lesmufcles, elle fait feu 
lement un trou proportionné à fa 
grofleur, & brife & déchire une 
médiocre quantité de fibres. 

La balle dans fa fortie trou 
vant la peau fans aucun appui, la 
fouleve , en la pouffant de l’in- 
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terne à l’externe, du dedans au 
dehors; n'étant foutenue par au. 
cun corps ni mol ni folide , elle é 
carte & déchire une plus grande 
quantité de fibres de fa fubftance, 
ce qui fait que la fortie de la balle 
cft toujours plus grande que l'en- 
trée. 

Si la baïle faifoit efcarre à l’en- 
trée & à la fortie, elle devroit à 
plus forte raifon en faire dans l’é- 
tendue de fon trajet, par rapport 
à la dclicateffe des chairs ; cepen- 
dant depuis que j'ai pratiqué ma 
nouvelle méthode de panfer les 
playes fans tente , je puis bien a£« 
furer avec vérité n'avoir jamais 
remarqué aucune fupuration d’ef- 
carre dans toutes celles que j'ai 
panfées, quoiqu'il ÿenait eu beau= 
coup qui avoient un très-grand 
trajet. 

uand une balle pañfe dans un 
* mufcle felon la reétitude des fi 
bres, elle n'y fait qu'une très-lé- 
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gere impreffion, quelque Sel 
foit fon trajet: quand une balle 
traverfe un mufcle, elle déchire 
les vriffeaux fansirins qui fe ren- 
contrent dans fa route , & fuppri= 
me en même tems l'hémorragie, 
Voila ce qui a fait croire à pref- 
que tous les Chirurgiens, que la 
balle cautériloit, puit qu'elle ATTÈ— 
toit Le fans ; mais l’on fe donne 
Ja peine d'éxaminer que la balle 
qai pañfe dans un membre, tant 
par fa figure, que par l’ ébiitd 
de fon mouvement ,ne fait autre 
chofe que de chiot les fibres 
des mufcles & des vaiffleaux fon 
guins , de les reployer & coler les 
uns fur les autres, & tenus ainfi 
comme attachez par cette adrni- 
rable glu, ou fuc nourricier , jus 
qu'à ce que la nature d'elle-mê- 
me , à l’aide cependant du reflort 

des parties, les relevent pour Îles 
réunir ; ce qu'elle fait fi on la aile 
agir avec toute fa fagefle & toute 
{a liberté, | 
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Si la chofe eft ainfi , comme il 
y à toute apparencc,laballe ne fait 
“Pas d’eicarre. | | 
Si à poudre, ou l’attion , on 
limpulfion violente par laquelle 
lle pafe dans l'air , étoit capable 
d'enfliminer une balle de plomb, 
æhe fonderoit une balle de cire 
amife dans un calibre à fa places 
ce qui pourtant ne fe fait pas, 
puifque l’on prétend qu'elle peut 
non-feulement percer le corps 
d'un homine, mais pafler au-tra. 
vers d'une planche de bois ; elle- 
me brûle donc pas ,elle ne fait pas 


 “efcarre. 


Venons au fait, & touchons la 
‘chofe par les maximes de la pratis 
que & de l'expérience. Re 

La fuppreflion de l'hémorragie 

a fait croire jufqu'ici que la balle 
faifoit efcarre, & qu'il falloit que 
cette efcarre fe féparèt par une 
bonne fupuration, avant que la 
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playe püt être réunie. 

Pour donc laiffer un chemin 
ouvert à la fonte de cette préten- 
due efcarre, il falloit mettre une 
tente à l’orifice de la playe, fielle 
n'enavoit qu'un, & deux fielleen 
avoit deux. 

Ces tentes où cette tente, em 
tenant le trajet de la balle ouvert, 
& les chairs écartées les unes des 
autres, quand au bout de quel- 
ques jours, le mouvement de ref- 
fort , le cours des efprits & des li- 
queuts venant à relever les fibres 
couchées des vaifleaux ouverts 
dans le trajet, il faut que les li- : 
queurs s'échapent dans la cavité 
de la playe, quand on te les ten= 
tes , il fort du fang ou du pus ; voi- 
là ce que l’on appelle /4 chute de 
l'efcarre , ce que l'on devroit nome 
mer la chute de la raifon de l’o- 
pérateur , & non pas la chute de 
l'efcarre. | 
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Il eft facile de voir, Monfieur, 
que le frotement feul des tentes 
cft capable d'ufer & de détruire 
l'extrémité de ces fibres qui te- 
noient couverts & bouchez les 
orifices des tuyaux ouverts & vul- 
nérez ; comme aufli qu'il ne fe fait 
ni ne fe doit faire qu’une très- 
médiocre fupuration , & fouvent 
point du tout dans l’intérieur des. 
playes de feu, fi elle n'eft exci-. 
téc par l’irritation des tentes, &: 
par les fréquens & indifcrets pan- 
femens, 

Vous me direz peut-être, Mon- 
fieur, qu'en rejettant le terme d'efc 
carre , je dois en fubftituer un au- 
tre à fa place, Il n'eft pas facile 
d'expliquer ce que je penfe de cet- 
te prétendue efcarre dans un feul 
mot, puifque je regarde cela com- 
me une complication de contu- 
fion , de folution de continuité &. 
de déperdition de fubftance feule- 
ment à la peau. 
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La contufion eft évidente, la 
folution de continuité inconte= 
fable , la déperdition de fubftan- 
ce vifible ; non que la balle fafñe: 
à la peau ce qu'elle fait fouvent: 
à l’habit, dont elle emporte la 
héce: :: 

Mais elle ufe & détruit non-feus 
lement ce qu'elle touche de 1x 
peau, mais encore quelque chofe 
des parties adjicentes , particulié=: 
rement à la fortie. RUE 

Je crois fuperflu de vous mar- 
quer ici quelle eft la mécanique: 
de la nature dans ces fortes de 
playes, quand elle agit fans con-: 
trainte ; J'entens ce qui fe pañle 
dans les cures de feu , qui fe gué 
riffenv fins chute d'efeatre & fins 
fupuration : c'eft une matiere que 
jai comme épuifée dans les Let 
tres précédentes que j'ai eu l'hon- 
neur de vousécrire; ceux qui au 
ront envie de le fçavoir y auront 
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tecours. Cependant obligez-moi 
de me croire trés-cordialement, 


Monficur, 


Votre très. fu mble & trèse 
obéiffant ferviteur, | 
BE LLOS T E. 


De Turin ce 
1714 
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SARA DATA AAA RAT 
DÉUX LETTRES 
DE M. BELLOSTE, 


Premier Chirurgien de feue 
Madame Royale Douai- 
riere de Savoye. 


Ecrites à M. Antoine Boccani, 
en conformité de fes fentimens 
eg contre ceux de M. Pan- 
dolfe Maravillia. 

Touchant la maniere de panfer 
les bleffures felon la méthode 

‘du fameux M. Magati. 
Traduites de l'Italien. 
PREMIERE LETTRE. 
É Ai recu, Monfieurs, vos fe- 
condes obfervations fur Îles 


fautes qu'on fait dans la cure des 
ulceres 
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wilceres ; j'en fuis redevable au cé- 
lébre M. Sancaffani ; jy ai và vos 
maximes folidement établies & 
défendues: & comme je me trou- 
ve intéreffé dans cette affaire, je 
me fuis déterminé, malgré la ré 
folution que j’avois prife de ne 
plus écrire, de faire en cette -oc= 
<afion ligue avec vous, pour anis 
mer votre zéle ; prendre part à la 
bonne caufe que vous avez em- 
braflée , & vous témoigner en 
même tems le plaifir que j'en ref 
fens. Je croyois avoir fatisfait à 
mon devoir ,en donnant au Pu- 
blic le fruit d’uneinfinité d'expé- 
riences & de réfléxions que j'ai eu 
-Occafion de faire ; & je vousavoue 
franchement qu'il m'a paru tout- 
à-fait extraordinaire qu'après 20 
ans écoulez fans qu'aucun Pro- 
Æefleur de l’art fe foit avifé de me 
cenfurer , il s’éleve aujourd’hui un 
jeune homme qui ait la témérité 
d'entrer là-deffus en lice avec 
Tome IL. nr. 


Fi 
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vous: Mais cet agrefleur ne äcit 
point VOUS faute de la peine ni 
troubler votre repos, puifque vous 
avez de votre côte un homme aut- 
f appliqué & aufli éclairé qu’eft 
M. Sancaffani. Si M. Maraviglia. 
votre adverfaire s’étoit donné la 
peine de, lire la tradu£tion que 
M. Sancaffani a voulu faire de: 
mon Livre, & s'il avoit fait. at= 
tention aux remarques qu'il y a 
ajoutées , aux aphorifmes qu'il a 
publiez ; & aux expériences qu 1 
a mifes «en évidence ;je fuis très= 
afluré que le deffein qu'il s'eft pro= 
pofé de contredire , fe feroit entié= 
rement évanoui. Au refte, pet- 
mettez-moi de remonter à fa fout- 
ce -de: cette difpute ; ce n’eft pas 
pour cn tirer vanité que je le fais 5 
_mais feulement pour vous aider à 
vaincre L opiniâtreté de votre an 
tagonifte. 
Je vous dirai, Monfieut 3 qu ae 
prés une application féricufe & un 
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travail aMfidu de plufieurs années , 
ayant. pardevers moi quantité 
d'expériences, & metrouvant mu 
ni d’un grand nombre d'obferva- 
tions & de réfiéxions judicieufes, 
je formai le projet d'attaquer & 
«& de combattre les tentes, & Ia 
maniere ordinaire. mais doulou- 
reufe de panfer les blefez. C'étoit 
juftement dans un tems où il n’y 
avoit qu'une feule pratique en 
æfage dans toute la Chirurgie, & 
directement oppofée à celle que 
je voulois introduire: cependant 
je ne perdis pas courage, je prel- 
fai mes coups, & en abandonnai 
l'effet à la fortune. Vous fcavez, 
Monfieur , combien., elle favori- 
4 unc entreprife dont la juftice 
appuyoit la hardieffe , & quel fuc- 
cès avoicnt mes attaques. Les 
morts & les vivans fe déclarerent 
pour moi; & parmi CEUX-CI, VO“ 
tre célebre M. Sancaffani embraf- 


fe avec chaleur le parti de cette 
Pi 
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nouvelle méthode. Il donna fe: 
magnifique titre de Chiron dans ler 
Camp à mon pauvie Chirurgiem 
d’Hopital , dont on a fait en Fran 
ce deux éditions fort bien reçüess 
en 1696 & 1705 : on en fit eru 
 Hoilande une tradu&ion , enforte 
qu’en 1710 cet Ouvrage y avoitt 
déja été imprimé quatre fois ; je: 
J'ai mème eu entre mes mains 
traduit en Allemand, & je viens: 
d'apprendre qu'il left auffi en An 
glois, Enfin le fage Magati reté 
& cenfeveli dans les ténébres de 
l’oubli pendant un fiécle entier ;, 
en fort aujourd’hui par les foins: 
de M. Sancaffani, & vient fe pla 
cer à la tête de notre parti &c em 
être le héros : cependant malgré 
des préventions fortes & favora- 
bles à notre méthode ,il fe trouve 
encore des Profeffeurs entêtez de 
l'ancien abus,pour nous obliger 
d'en venir aux mains avec CUX; 
fi quelqu'un en doute, in'aquà 
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voir notre adverfaire , qui dansun 
petit nombre de pages prétend 
renverfer ce qui eft généralement 
recû , approuvé & pratiqué. S'il 
prétendoit par un tel combat fe 
faire de la réputation,qu'il me foit 
permis de lui repréfenter que pour 
parvenir à ce but , il devoit oppo- 
fer raifons à raifons, expériences à 
expériences, & autoritez à autoti- 
tez : pour empêcher la ruine & Ia 
chute de fon fifteme,il falloit qu'il 
employat commme nous des faits 
inconteftables , & non des vaines 
fophiftiqueries. Mais brifons là- 
deflus, & venons au fait. 

Comme deux cuifles percées 
par des balles de moufquet, ont 
été les premieres bleflures qui. 
nous ont fait appercevoir à vous 
& à moi combien l’ufage des ten- 
tes étoit nuifible ; attachens-nous. 
à confidérer une balle qui pouf- 
fée par une arme à feu, s’eft in= 
xoduite par la violence de fon 

F, Piij 
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mouvement dans l'intérieur de Fa 
partie charnue d’une cuifle , d'au. 
tant plus que c’eft par ce même 
fait qu'a commencé la difpute 
qui eft entre vous & M. Maravi- 
glia. Réfiéchiffons pour cet effet 
fur la ftru@ture de la partie blef= 
fée, & fur la mécanique de la na=. 

‘ture. 

La cuiffe, ainfi que toutes les. 
autres parties charnues, n'eft 
qu'un tiflu de fibres , de vaifleaux.. 
de nerfs, & de membranes, dont 
font formées les parties organi= 
ques qui fervent au mouvement 
volontaire, & qu’on nomme ##/f-. 
cles. Tousles mufcles font revêtus: 
de membres, & chacun d'eux à 
fon ventre, fa tèté, & fa queue .. 
qu’on nomme aufli seridon, par le- 

. quel ils font fortement attachez 
aux os, four augmenter la force 
de leur mouvement. Maintenant 
que fait la balle en s'ouvrant un: 
paflage au travers de toutes ces 
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parties > elle maltraite les fibres. 
en rompt l'union & la continuité, 
endommage les vaifleaux, enforre 
que les liqueurs qu'ils contiennent 
s’échapent & fe répandent dans 
toute l'étendue de la bleflure , auf 
fi tout. ce défordre en empêche 
Ja circulation ; il en arrive au- 
tant aux fibres nerveufes qui font 
les véhicules des efprits animaux, 
dont le cours fe trouvant pareil 
icment interrompu , il faut né. 
_ceffairement que le mouvement 
cefle ou s'affoibliffe. Or comme 
ceft à la Chirurgie à porter um 
prompt remede à tous ces dérarr- 
gemens, il lui appartient auffi d’en 
éxaminer les accidens & les cir- 
conftances , de faire là-deffus fes 
taifonnemens, & d'exécuter fans 
délai ce qu'elle aura jugé de plus 
à propos pour la guérifon du mal. 
Mais toutes ces différentes par= 
ties ne fe trouvant afigées & ma- 
_lades que par une feule & même 
Pi} 
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caufe , fçavoir la diffolution de 
leur continuité, Le raifonnement 
ne conduit non plus qu’à une feu- 
_leindication pour en faire la cure, 
qui cft la réunion de ces mêmes 
parties , laquelle ne fe peut certai- 
nement faire qu’en les rappro- 
_ Chant les uns auprèsdes autres, & 
prenant bien garde à ne pas met 
tre entre elles Là moindre chofe : 
en ufer autrement, ce n’eft pas 
vouloir férieufement procurer 
leur réunion. La tente ne peut 
donc être d'aucune utilité pour 
remettre les fibres & les vaifleaux 
prefiez & repliez après leur tUp= 
ture , dans le même état où ils é- 
toient avant [a bleffure. Bien loin 
de-là, elle eft une nouvelle fépa- 
ration ,qui les retient dans l’état 
de contrainte & de divifion où la 
balle les à mifes, & un obftacle 
perpétuel à la nature, qui tend & 
fe porte toujours d’elle:même à 
réparer ce que lesaccidens dérans 
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gent dans l’œconomie de fa fru- 
ture. La chofe ira bien différem- 
ment & avec un autre fuccès, fi 
laiffant là lestentes,en raprochant. 
les parties , après avoir nettoyé la 
playe, & les ferrant l’une contre 
l'autre , on procurera à la liqueur 
balfamique qui eft une cole natu- 
relle , la facilité de la réunir: ce 
baume opere cet effet en fecon- 
dant l'impétuofité avec laquelle 
les liqueurs & les efprits fe portent. 
vers cet endroit pour y continuer 
leur cours; car en fuivant ce mou- 
vement , il fe trouve à: propos 
dans le lieu néceffaire pour Îes ré. 
tablir, & par conféquent le dé-- 
fordre que ja balle y avoit mis en 
divifant. En vérité, Monfieur., il. 
ne feroit pas joli de dire àun hom-- 
me qu'on a étendu à terre , de fe 
telever en: lui mettant fortement 
le pied fur la gorge : voilà pour 
tant ce que font les partifans des 
tentes ;ils veulent guérir Ja plave 
P y 
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c'eft-à-dire réunir les parties divi= 
fées & rompues ; car point de cure: 
fans cette réunion, toute divifion: 
empêchant l'organe de faire la 
&ion à laquelle il eft deftiné. Ils: 
veulent, dis-je, réunir en écar- 
tant, & mettant dans la playeun: 
corps qui retient ies parties dans. 
loppreffion & la féparation que La 
balle y a caufé. | 
Le moyen de procurer cette- 
réunion néceffaire , n'eft-il pas: 
plus für en rapprochant les par- 
ties, & les tenant dans cetétat de: 
jontion ou de proximité par une: 
ligature médiocrement ferrée, 
afin que cette architeture admi= 
rable & vivante, qui fçait même. 
réunir les os rompus fans autre 
aide que d'elle feule, rétabliffe les: 
parties charnues de la cuiffe dans 
l’ordre & la fimétrie qu'elles é- 
toient placées. Voilà donc en un 
mot, tout l’effentiel de l'indica-, 
tion dent je vous parlois , faire en« 


Letfre, 347 
forte de réunir , pour cet effet ne 
pas mettre la moindre chofe entre 
les parties défunies qui puiffe être 
un obftacle à leur réunion, & les 
tenir dans cet état d'union parle 
fecours d’une ligature convenable 
à la partie blefféc. 

Maintenant , pour poufler mes 
réfléxions plus loin, je vais confi-- 
dérer la conftitution des parties. 
dont j'ai aufli parlé dans mon Li- 
vre. Jeremarque encellesun mou- 
vement naturel, imperceptibie,in- 
fenfible , & comme vermiculaire,. 
qui felon toutes les apparences eft 
. produit par le cœur & porté avec 
le fang par les arteres à toutesles 
parties du corps. Ces arteres par 
leur battement continuel heurtent 
contre les parties quileur font les: 
plus voifines, & celles-ci en font 
de même à} égard des autres, en-- 
forte que ce mouvement fe conti- 
nue & fe répand fucceffivement: 
jufqu'à la fuperficie à laquelle il. 

LP v; 
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fe communique par-là un mouvez. 
ment d’ondulation qui de plus eft 

foutenu par le cours impétueux 
des efprits animaux, & c’eft de-lx 

que provient le reflort fecret par 

Iequel la nature chaffé du centre à 

la citconférence ou du dedans au 

dehors toutes les chofesqui lui font- 
ou inutiles ou nuifibles. 

Au moyen de cette mécaniques. 
urmmorceau de linge de la figure & 
de fa grandeur de fa moitié d’un. 
_écu qui étoit entré avec une balle: 
par l'aiffelle gauche de M: de Bla=- 
gnac, emifortit dix jours après Lx 
bleflüre,par l'ouverture que la bal- 
le même avoit faite en fottant 
vers l'aiffelle droite; & ce petit 
morceau fe trouva fort étroite 
ment roulé & tortué , après avoir 
pañé au-travers des poumons. Ce 
gentilhomme füt traité fans tente 
& guéri en trente jours fans aucun 
ficheux accident, fans douleur, & 
avec fort peu de pus. 


Leïtre. 346 

M. Anglefio Médecin du Roy 
de Sicile, & premier Médecin de 
feue Madame Royale ; M. Pifelli,. 
Médecin renommé; M. Varné, 
Chirurgien général des Hopitaux 
de cette ville, très-cxpérimenté ; ; 
& le Chirurgien. major du Régi= 
ment de Blagnac , aflifterent à cet=. 
teeure, dont j'envoyai la relation 
à M. Sancaflani , qui m'a fait ré 
ponfe qu ‘il avoit placée dans la 
cinquième partie de fon Afegari 
refufcité,où elle fait la 36° obfer- 
vation. 

Je ne crois pas m éloigner beau= 
coup de la vérité , quandije cbnfi= | 
dere cette mécanique comméFa- 
gent & le principal reflort desétie 
fes ; puifqu’ elle n’eft précifément ; 
elle-même qu'une crife conti 
_ nuelle qui fe fait fur la fuperficie 
du corps par la tranfpiration in 
fenfible. La même mécanique 
æonferve le mouvement périftal= 
tiquedesintcftins,afin que par form 
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moyen les excrémens foient pouf: 
fez hors du bas ventre * Elle pro 
cure l'évacuation des urines, & 
donne aux poumons la force de fé 
décharger des flegmes embaraf= 
fans par l’aide des crachats : mais: 
tous ces. admirables reflorts ne 
fçauroient jouer ni éxécuter le 
__ projet de la nature fans le mouve= 

_ ment des parties qui font deftinées: 

à cet effet ; & la Hberté de ce mou= 

vement eft d'autant plus nécefai- 
re pour la guérifon desbieflures.. 
que je ne doute pas un moment 
que c'eft par fa force que les fibres: 
affaiffées & repliées par le pañage 
de la balle , fe redreflent & fe ten- 
dent lunes vers l’autre. Je necon- 
nois pas non plus de caufe plus 
propre à empêcher cette direction: 
falutaire des fibres que la tente qui 

vient là s’oppofer direétement au 

mouvement naturcl & à la mas 
niere que je viens d'expliquer 3, 
elle y excite même un mouves 
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vemrent tout oppofé , dont par 
gonféquent il doit réfulter un ef 
fet contraire à celui que doit pro 
duire le mouvement naturel des: 
| parties. Ajoutez à cela que les li 
queurs trouvent dans la tente un: 
obftacle qui empêche leur circu- 
lation; deforte qu’elle y eft non 
feulement une digue qui lesarrèz 
te, mais encore une caufe d’irris 
tation qui fait que les fibres fe ré 
tréciflent, & fe gonflant acquié- 
xent par leur groffeur ce qu’elles 
perdent dans leur longueur : ainfi: 
les vaifleaux qui paflent entre ces: 
fibres, fe trouvent entiérement 
preflez & comme nouez par une 
_ligature, enforte que le cours des 
liqueurs s’y fait difficilement ou. 

oint du tout dans toute l'étendue: 
de la playe. De-là la plénitude des: 
vaifleaux au-deffus de cet endroit 
fi preffez , & de cette plénitude 
vient cette tenfion douloureufe, 
vive & enflée qui y perçoit & qui: : 
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fe dilatant ,fe répand enfuite fu 
toute la partie. Je l'ai vû très-fou« 
vent arriver, comme ilarriveens 
core tous fes jours dans les bleffu= 
res d’armes à feu traitées avec les 
tentes. Mais quand ces vaifleaux 
fe font enflez & dilatez jufqu’au 
point que les membranes ne le 
peuvent plus pénétrer ,il faut a 
lors ou que les anaftomofes s'ou= 
vrent, ou qu'ils fe rompent. Et 
quel accident en arrive-t-il ? des 
inondations, des abfcès, des fuf- 
focations , des gangrenes qui fe 
forment parles filtrations des vaif-. 
feaux dans la cavité de la bleffure 5: 
d'où il naît des fupurations abon= 
dantes & vicieufes qui corrom-= 
pent les autres humeurs qui circu- 
lent dans tout Le corps, l’affoiblif. 
fent & l’exténuent d'une maniere 
à faire pitié. | 

Une bleflure telle quejela viens 
de décrire, eft toujours accom= 
pagnée de contufion:; ainf l’on: 
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ne peut, diront les partifans des 
tentes , fe difpenfer de s’en fervir 
en cette occafion. Si je leur en de- 
mande la raifon, je ne feai s'ils 
me fa fçauront dire. Pour moi, je 
me rangerois de leur parti, file 
moyen de guérir une contufion 
étoit d’en faire une autre; mais 
cela répugne au bon fens, & 
ceux qui fe fervent de tentes ne 
font autre chofe que de nous 
velles contufions. En voici la 
preuve : la balle pouffée par la 
force du feu , pañle dans unmem- 
bre avec tant de rapidité , que les 
bleflez même ont peine à s’en ap. 
percevoir ; mais quoique cela ar- 
rive fans douleur de jeur part, il 
n'y a pas de doute qu'elle n’y faffe 
cette forte de contufion qu’on 
nomme improprement efcarre, 
Maintenant , la tente qui eft un 
corps dur & une caufe continuel. 
le de douleur, prefe les chairs 
vives, dépouillées de leurs tégus 
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mens, & par-là très-aifées à être 
irritées & mortifiées par la moin 
dre chofe qui les touche. Il eft 
donc évident que la tente les 
prefle & les foule encore beau 
coup plus que n’avoit fait la balle 
dans {on paflige, qui felon ma 
pentée, ne laiffe d’efcerre qu’à fon 
entrée & à fa fortie. Si donc Mel 
fieurs les défenfeurs des tentes 
m'objeétent qu'à faute de les em 
ployer , les ouvertures de la playe 
fe ferment trop tôt, & on ne peut 
plus remédier à ie que læ 
balle a faite en paflant d'une ou- 
verture à fautre. Je leur répon« 
drai franchement que je ne tom- 
be pas d'accord qu'il y ait de l’ef< 
carre dans tout le chemin que 1x 
balle a fait , mais feulement.,com= 
me je l’ai déja dit, dans les orifi< 
ges de la bleflure. Vous VCrreZ 3. 
Monfieur , la preuve de cette véri= 
tés fi Vohs prenez la peine de lire 
la récapitulation de mon Livre, 
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vous y trouverez fur la fin du der+ 
nier chapitre , la relation d’un 
bleflé , à qui la balle entrée tout 
auprès du zigoma gauche, étoit 
fortie par l’hipocondre droit. IE 
fut traité avec deux fimples plu 
maccaux & deux emplâtress & 
fans qu'il fe fit prefque point de 
fupuration , ni qu’il lui arrivat le 
moindre ficheux accident, il fe 
trouva parfaitement guéri au bout 
de douze jours. Ce foldat ne fut 
point fondé, ma coutume n'étant 
point dele faire ;& quand on l’au- 
toit voulu , il auroit fallu pour. 
cela une autre fonde que celle 
dont on fe fert ordinairement : 
enfuite fi on avoit voulu lui pañler 
un lacet, ainfi qu'il fe pratique 
en pluficurs lieux d'Italie & de 
Piémont, au grand dommage des 
bleflez, à peine la moitié de la 
corde d'un puits y auroit-elle 
fu. | 

Vous voyez, Monfeur, que 
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jappuye mes raifonnemens pat 
des faits inconteftables ; car je ne 
vois point de preuve plus évidente 
ni plus propre à difiper le doute 
que l'expérience 5 il faut que des 
vant elle toute difpute ceffe ; elle 
_eftla maïtreffe des fciences; c’eft 
fur elle qu’il faut fe fonder, & non 
fur les raifonnemens frivoles & les 
opinions chimériques de votre 
M. Maraviglia. 

Au refte i ie m 'appercois que je 
pañfe i ici les bornes d’une Lettre, & 
qu'il eft tems de conclure. [e vous 
dirai à cet effet que fi vous trouvez 
que les raifons.avec lefquelles j'at- 
taque l’ufage destentes, méritent 
de paroïtre * dans le public, Je vous 
laifle le maître de les y produire 
comme bon vous femblera. Ce 
que je juge de plus à propos pour 
Vutilité générale , eft que vous 
joigniez en un feul volume tout 
ce que vous avez écrit, les addis« 
fions de vos amis, & ce que votre 
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adverfaire à mis au jout fur cette 
matiere, afin qu’on voye en un 
feul Livre toutes les raifons de 
part & d'autre; & il vous fera glo- 
ricux d'aller ainfi de compagnie 
avec les plus célébres Chirurgiens 
de l’Europe qui fe font intéreflez 
à notre méthode, & qui la fui- 
vent, tandis que notre adverfaire 
s’en fera une particuliere à lui feul 
Ou à un petit nombre d'obftinez, 
qui mal inftruits & peu charita- 
bles ne fçauroient en rien dimi- 
mucr le luftre de votre réputation, 
Obligez-moi, Monfieur, de pré= 
. enter mes très-humbles refpeéts 
à l'illuftre M. Sancaffani,& Croyez 
que je fuis plus que perfonne, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très 
obéiffant ferviteur, 
BELLOSTE, 
A la Venerie Royale 
le 4 Juillet 1714. 


on 
ete Mate ae de de 
11 LETTRE 


DE M. BELLOSTE, 
à M. Boccacini, 


ONSIEUR, 


L'aimable campagneoù je fuis, 
Acloifir, & la charité du prochain 
m'ont déterminé à vous écrire la 
Lettre que je me fuis donné l’hon- 
meur de vous envoyer par le Cour 
sier ordinaire. Maïs pour vous 
avouer la vérité, je l'ai écriteavec 
cette précipitation fi naturelle à 
ma nation, & fans autre deflein 
que celui de combattre l’ufage 
des tentes. Depuis je me fuis fait 
apporter de Turin les Réfiéxions 
imprimées de M. Maraviglia vo« 
tre adverfaire , & lesayantrelües, 
il m'a pris envie de répondre pied 
à pied àtoutes fes objections, d'au« 


Lettre. 359 
tant plus que j'ai remarqué dans 
fon incivile Préface, page », ligne 
22, quil me fait auteur de très- 
piquentes rail'eries, dont j'ai pour 
tant grand foin de m'abftenir ; & 
qu'ilme paroït perfuadé que je ne 
fuis pas capable de lui apportér 
des preuves propres à le convain=; 
cre. Plüt à Dieu que celles que 
j'ai apportées dans ma premiere 
Lettre, & celles que je vas ajouter. 
dans celle-ci, puiflent lui défiller 
des yeux, ou aux critiques plus 
dociles que lui; ou que du moins 
elles les détournent du mauvais 
-deflein qu'ils ont d’en impoleg 
aux autres Profefleurs. A vant de 
æépondre ,je fuis bien aife de ré= 
peter ce que je vous ai dit dans ma 
précédente; que fi ce critique a= 
voit IG la Traduion de mon Li- 
-yre que M. Sancaffani a donnée 
au Public, il fe feroit épargné la 
peine de faire des objeétions auf. 
quelles on avoit déja pleinement 
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répondu ; & que s’il l'a véritables 
ment lû ,ii fe montre aufli extra= 
ordinaire par fon obftination que 
par fa témérité. Mais faifons lui 
connoître combien il a mal em 
ployé fon argent dansies Ecoles, 
& quels doivent être les remords 
de fa confcience en retenant ce- 
ui qu'on lui donne pour les blef- 
fures qu'il traite fi mal avec fes 
tentes. 

1°. 11 dit page 6, ligne 19 :Ce/ar 
(Magati prétend contre d'expérien= 
ce de tonte la vénérable amiquité, 
Ce. 

C'eft au contraire l'expérience 
même qui a détrompé Magati, en 
lui faifant voir les fâcheux acci= 
dens qui arrivent aux bleffez par 
Ja maniere ordinaire de les traiter 
& panfer avec des tentes ; c'eft el- 
le aufñi qui en a détrompé beau- 
coup d’autres après lui, & fur 
tout vous & moi. En chofes defait, 
& dans une queftion toute de pra- 

tique , 


. + 
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tique , qui peut micux établir une 
vérité ,que les preuves incontefta- 
bles de l'expérience? 

2°. Dans la même page,l. 28, il 
dit : ce fentiment mourut prefque en 
mêmetemsque [es illuffres Auteurs, 
Etc. | 

Quand même la méthode de 
Magati auroit été enfevelie avec 
lui , ce dont je ne conviens point, 
ce n cit pas une preuve qu’elle foit 
mauvaife ou défc@ueufe : un tel 
malheur doit plutôt être attribué 
à la négligence, à l'ignorance, & 
peut-être à l’avarice des Profef- 
1eurs qui le fuivoient, & qui fe 
contentant de tirer leur falaire, 
négligerent de travailler comme 
lui, Mais notre fiécle le dédom- 
mage de l’ingratitude de celui où 
il a vêcu. La même difgrace arri- 
va au doéte Santoro Santorii au 
jourd’hui fi célébre. Enfin le So- 
leil obfcurci dans le tems de l’é- 
clipfe, fe fait enfuite voir plus 

Tome II. Q. 
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brillant qu'auparavant, 

3°. P.7,1.3, fe faifant un grand 
point d'une Jeule obfervation , dre. 

C'eft à vous qu’en veut ici M. 
Maraviglia : mais il ne fçait pas 
apparemment que fi vous avez 
fait cette premicre expérience, el- 
le a été fuivie d’un grand nombre 
d'autres très-curieufes, que d’au- 
tres ont fait en fuivant la méthode 
de Magati fur toutes fortes de blef- 
fures & dans toutes Îes parties du 
corps. La premiere eft celle qui 
ouvre les yeux, & qui fert comme 
de guide pour les fuivantes ; &c s’il 
ne prend lui-même le parti d'en 
faire autant, il reftera toujours 
enfeveli dans les ténébres de fon 
opiniâtre ignorance. 

4°. À la mêmepage,l. 28: /eff 

certain qu'il n'y a point de bleflure 
guine caufeun épanchement de [ang 
durs toute l'étendue de la taillade, 
ec. | 


| Cet argument qui occupe pref= 


es ' 
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- que toute la page fuivante, eft 
tout-à-fait vain, & pour le dire 
nettement , un put jeu d'imagina- 
tion: afin qu il fût de quelque for- 
ce, il faudroit fuppofer une cavité 
capable de contenir beaucoup de 
fang , dans laquelle il pût fe coa- 
guler & enfuite fermenter. Mais 
dans les bleflures & furtout dans 
celles qui ont donné occafion à 
cette difpute , quand les balies pé- 
nétrent dans les membres ou les 
| percent de part en part, elles ne 
laiffent dans leur paflage aucune 
cavité; puifqu'elles n’emportent 
- pas avec elles la fubftance des par- 
ties, maïs qu'elles ne font feule- 
ment qu'y caufer du dérangement 
dans leurs fibres & dans leurs vaif- 
feaux ; & auflitôt après leur pafa- 
ge, les parties fe rapprochent & fe 
rejoignent de façon qu’à peine y 
refte-t-il aflez de vuide pour que 
l1 fonde puifle pañler. Le fieur 
 Pandolfc paroit peu connoître les. 
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bleffures d'armes à feu. Il eft vrai 
comme il les à toujours panfées 
avec des tentes, en les introdui- 
fant dans leurs orifices, il lui fera 
fans doute arrivé d'y voir ce que 
quiconque a des yeux peut parcil- 
lement y remarquer, {çavoir que 
là où l’on met des rentes & qu'on 
les laiffe dans les orifices des blef- 
fures , ces mêmes tentes ouvrent, 
itritent , & tiennent ouvertes les 
cmbouchures des vaifleaux qui ont 
‘été coupez par les balles ; qu’alors 
& par cette même raifon il fe fait 
des épanchemens de fang & de li- 
queurs , qui fe trouvant enfermées 
entre les deux tentes comme entre 
deux éclufes ou deux digues, pour 
ainfi dire, clles y fermentent, & 
ax- à alterent les chairs dans lef- 
quelles elles font contenues; defor- 
te qu'enfuite il s'y forme des po- 
ches, des abfcès , qui fe dégor- 
gcant , rendent d’abondantes [ue 
purations, accompagnées d'étrarts 
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ses & dangereux accidens , dont 
les pauvres bleffez font cruelle- 
ment tourmentez. Tels font, 
Monfieur, & ne le font que trop 
les cffets de ces funeftes tentes. 
Malgré tout cela ,ces bons Chi- 
_rurgiens voyant de tels égoûts , ne 
laiflent pas d'applaudir, & de dire 
aux malades & aux afliftans allar- 
mez, que leur peur vient de ce 
qu'ils ne font pas du métier & n’en 
{çavent pas autant qu'eux ; que ces 
ordures refteroient dans la partie 
avec un très-grand danger pour le 
bIeffé , fi l’on n’avoit foin de tenir 
ouverts par le moyen des tentes 
les orifices de la bleffure. Mais en- 
voyez-moi toutes ces tentes au 
diable, & vous verrez qu'il n'y 
aura ni fupuration ni accident, 
Au refte je veux bien croire , pour 
ne pas accufer de mauvaife foi les 
anciens qui ont mis les tentes en 
_Mfage,qu'ils ne l'ont fait que par- 

ce qu'ils ont penfé qu’elles étoicnt 


Qi 
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néceffaires : mais eft-ce la feule 
chofe dans laquelle ils fe foient 
trompez ? la fanguification , la 
circulation, l’ufage des vifceres, 
& tant d’autres chofes où ils ont 
donné dans le faux, ne prouvent- 
clles pas qu'ils ont ‘égaiement pi 
faire des bévüûes dans ce qui eft de 
Cire | 
°. Pages, 21:Ce fur partross 
Bons motifs que les Anciens 
sairent Les tentes en ufage , C'c. 

_ En vérité j'aurois dequoi me fà- 
cher contre le fieur Pandolfe, de 
fuppofer , comme il fait dans fa 
Préface, p. 4, 1.25, que je fois af= 
fez bête pour ne pas comprendre 
qu'il écrit contre Boccacim & non 
contre Magati. Mais Dieu veuille 
bien faire grace à ce jeune hom- 
me,comme je pardonne fa fotife: 
à fon âge & à fon peu de juge- 
ment. Pourle convaincre de mau- 
_ vaife foi à cet égard , il fuffit de 
voir cet article, où “après avoir 
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expofé les trois motifs pour lef- 
quels il dit que les tentes ont été 
mifes en ufage, #/ fe difpofe à prou- 
ver que l'introduction de ces tentes 
dans les bleffures n'y saufe pas cette 
plus grande quantité de pus, ainfi 
que fe l'imagine notre Chirurgier. 
Îe fçais bien que c’eft de vous qu'il 
parle là ; mais peut-il s'en prendre 
à vous fans attaquer votre Magati. 
Au furplus ce que je vicns de dire 
prouve, ce me femble, évidem- 
ment que les fupurations abon- 
dantes proviennent des tentes: il 
me refte donc à faire voir que la 
* facilité qu’elles donnent aux mé- 
dicamens pour s'infinuer dans le 
fond de la bleflure, ce qui ef le fe. 
cond des motifs qu'ik apporte en 
leur faveur, n’eft d'aucune utilité 
pour la guérifon ; car les médica- 
mens,ainfi que vousle fçavez par: 
faitement , ne peuvent faire autre 
chofe que détremper & diffoudre 
Le baume du fang , & par-là le ren 
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dre inutile aux befoins qu’en ont 
les bleffez. Y auroit-il par hazard 
dans le monde un Chirurgien af. 
{ez fot pour croire que les médi- 
camens s'uniflent au baume natu- 
rel des parties , & qu'ils fe conver- 
tiffent en notre fubftance ? En eft- 
il des remedes comme des alimens 
qui fe digerent, enfuite fe chan- 
genten chile &enfin en fansC’eft 
donc une barbare cruauté à M. 
Pandolfe & à fes pareils , de four- 
rer des tentes & des onguens dans 
les bleffures ; les uns & les autres 
font & feront toujours des corps 
étrangers , qui font & feront auffi 
toujours des obftacles à cette réu- 
nion , que je vous ai dit dans ma 
précédente devoir être le premier 
point de vûe & le but où l’on de 
voit d’abord tendre danse traites 
ment des bleflures. N'’en déplaife 
à votre adverfaire, il me permet 
tra de lui enfeigner que cette réu- 
nion commence toujours à fe fais 
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re dans le milieu des parties ofen- 
fées & dans le foné 4: la bleflure : 
il n'y a point de vérité plus éviden- 
te que celle-là , & il eft tout-à-fait 
furprenant qu "elle foit ignorée de 
M. Maraviglia, 


6°. P.o ,1.9.Lestentes doivent 


fe «ré de linge 1rès-fimple & très- 
fr, 

Eh Ré que les tentes foient 
très-molles & très-fines, cela les 
empèche-t-il d’être des corps é- 
_trangers que la nature ne peut 
fouffrir fans beaucoup de douleur? 
Vraiment non, Monfieur, elles 
n'en irritent pas moins les parties 
délicates de la chair vive, en les 
touchant & heurtant conrre elles ; 
ce qui ne peut s’éviter en aucune 
maniere. Mais en lesirritant., el- 
les tiennent ouvertes les embou- 
chures des petits vaiffleaux , & par 


conféquent il faut qu'il en décous 


le toujours de la liqueur. 


7°, À la mêmepage, L:7.Jene 
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| Veux pourtant pas nier que les ter 

tes ne caufent quelque petite dou. 
leur, ce 

Que la douleur foit grande où 
petite on ne doit pas moins tä- 
chet de n’en point caufer dans la 
cure des bleflures ; c’eft elle qui eft 
la fource detous ies funeftes acci- 
dens qui furviennent, & l’homme 
n'a pas de plus cruel ennemi que 
Ja douleur même. Le pus n'eft ja- 
mais plus abondant ni plus cor- 
rompu ,que quand Îles parties en: 
font comme baignées & inondées 
par fon féjour. Mais il n°y en fait 
aucun lorfque les orifices font li- 
bres de tout embaras, parce que 
les parties s'affaiffent par leur pro- 
pre poids, & leursextrémitez s’u- 
niflent les unes aux autres , enforte 
qu'elles ne laiffent entre elles AU 
cun vüide capable de contenir du 
fang ou du pus; & la réunion pat 
ce moyen fe fait par aucun obfta- 
cle. Mais M. Pandolfe foutient 
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que la fupuration arrêtée ou ces 
humeurs corrompues & féjour- 
nantes caufent plus de mal que les 
tentes. Hélas ne voudra-t-il ja- 
mais faire attention que cette fu 

uration & ce féjour des humgurs 
eft l'effet de la tente qu'il intro- 
 duit, & par-là la caufe de tousles 
ficheux accidens qu'il voit lui- 
même en provenir ! Encore une 
fois , je le lui répette, qu'il Gte & 
laiffe là les tentes , il ne verra plus 
ce dégorgement de pus & de cor 
ruption, 

8°. P.10,1.0. Les particules dx 

premier @ du fecond élément qui: 
font répandues dans l'air, c. 

Ce miférable raifonnement 
dont il a barbouillé toute la di- 
xiéme page, ne mérite point de 
réponfe. Mais à l'entendre fuppo- 
fer des vents puans, des quantitez, 
de pus & d'apoffème, dr des vapeurs 

qui fortent incef[amment de la blef- 
fure ne s'imagineroit-on pasque 


Qi 
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- le pañlage de la balle a laiffé une 
cavité auffi grande que celle du 
ventricule ? À l'égard des vapeurs, 
clles fortent bien plutôt du cer- 
veau échauffé de votre adverfai- 
re, dont je ne doute pas qu'il ne fe 
fçache bon gré d’avoir le premier 
fait une fijolie découverte. 

9°. P, 11,1.8. 7 me paroit à 
Prélent que je leur si démontré qu'il 
en eff tout le contraire de, re, 

Votre antagonifte n'a pas fon 
pareil à faire l'éloge des médica- 
mens, & à en croire l’ufage indif- 
penfablement néceffaire. Il nous 
demande des preuves qui le pCt= 
fuadent du contraire ; il nous eft 
aifé de lui en donner, pourvû qu'il 
fe contente de celles qui tombent 
fous les fens. Car ce ne font point 
des raifonnemens fubtils qu'une 
imagination chimérique tire 
comme par force d’un efprit éga- 
ré dans les labirinthes d’une vaine 
Métaphyfique. Non ,ce font des 
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faits certains & la pratique même 
qui en font les preuves. Et qui peut 
mieux juger fur la différence & 
l'avantage des méthodes , que ces 
Maîtres ce l'Art, qui ont eu pen- 
dant très-long-tems des emplois 
& occupé des poftes où les occa= 
fions de travailler étoient fréquen- 
tes, & où ils avoient toute la com- 
modité & l'autorité pour le faire, 
felon que leur diétoit leur propre 
jugement? Ce font eux , & nonle 
 fieur Pandolfe, qui font capables 
de nous perfuader que la plus 
grande partie des fâcheux événe- 
mens qui arrivent aux pauvres 
bleffez , ne font que les funeftes efs 
fets de la mauvaife méthode qu’on 
fuit en les traitant. Cette preuve 
de pratique eft concluante ; c’eft 
unc démonfiration devant laquel- 
leiln'y a point d’objc@ion qui ne 
tombe & ne perde toute fa force. 

10°. P.12,1.24: Tous: les. Li- 
res étant remplis des relations de 


) 
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eures merveilleufes qu'en avoit ju 
géincurables, Ce. 5 té 
Je fuis perfuadé que les Livres: 
font pleins de cures de bleflures 
jugées incurables , & je fcai même 
qu'on s’y eft fervi de tentes. Je di- 
xai bien davantage : moi-même 
jen ai guéri plufieurs avant que 
j'eufle renoncé à l’ufage destentes. 
& embraffé la méthode oppofée. 
Mais j'avoue ingénuement qu'il 
eft aufli péri entremes mains plu- 
fieurs blefiez dont je vois à préfent 
que la guérifon auroit été certai- 
ne , fi j'avois fçû alors & pratiqué 
la méthodeque défaprouve fi fort 
le fieur Maraviglia. De plus ceux 
… qui guérifloient alors ne fortoient 
pas de mes mains fans beaucoup 
de douleurs & de ficheux accidens: 
qui ne provenoient que des tentess. 
& c'eft là juftement la raifon qui 
faifoit regarder ces bleflures com 
me incurables, & croire leur gné= 
tifon G merveilleufe. Enfin depuis 
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que j'ai donné congé auxtentes.. 
jai guéri & fait guérir une très. 
grand nombre de femblables blef- 
fures , comme fi ce n’avoit été que 
de fimples excoriations. 

11°. À la mêémepage, L.27.Ef 
dans les cas de peu d'importance, tel 
que celui dont il S'applaudit tant, 
ec. 

En vérité je fuis étonné, & avec: 
taifon: fans doute, que le fieur Ma- 
raviglia regarde deux balles qui 
ont percé la cuiffe de jour à jour... 
& une qui a refté dedans, comme 
un léger accident, jufqu’à dire. 
comme le bon homme, que ces 
trois bleflures n’étoient que de pe- 
tites égratignures. (page x 7: l.r3} 
Ïl auroit mieux fait de s’ épargner 
la peine d'écrire de pareilles réflé- 
xions. Le peu de douleur & Îz 
promptitude aveclaquelle ce blef= 
{é a été guéri, lui ont donné oc- 
cafion de parler de la forte. Mais fi 
Von avoit traité ces trois bleffures 


Le 
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avec des tentes, ne feroient-elles 
pas venues de conféquence & d’u- 
ne dangereufe fuite ? Si le pauvre 
Bonnefoi avoit été entre les mains 
de M. Maraviglia ou de fon maî- 
tre, & qu'après l'avoir réduit par 
leur méthode à un état déplora- 
ble ,ils l'euffent enfin guéri, ils 
n'auroient pas manqué de mettre 
alors cette cure au nombre des 
merveilleules & des incurables. 
ui n° fe défieroit pas de la har- 
dieffe & de l’affurance dont parle 
notre doteur , penferoit qu'il n'a 
jamais traité ni guéri de moindres 
bleflures , que des corps partagez 
par des boulets de canon. 
12 .P. 13. Et dl ne fert de rien 
de dire avec Magati qu'il fant tout 
abandonner aux foins & aux efforts 


de la nature, &c. 


Je demande pourquoi cette rai- 
fon n’a point de force. Le voici : 
c'eft parce que, comme le dit M, 
Pandolfe lui-même, la nature a 
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befoin d’être aidée dans les blef= 
fures, ainfi que dans tous les au 
tres maux. Mais combien de fois 
atrive-t-il dans les autres maladies 
comme dans les bleffures , que le 
Médecin & le Chirurgien croyant 
aider la nature, ne font au con- 
traire que l’altérer encore davan- 
tage & la ruiner ? Et certainement 
celui-ci eft bien éloigné de fon 

but, s’il cherche à foulager la na- 

ture en panfant les bleffures deux 
fois le jour , & peut-être plus fou- 
vent :ilne fait qu’altérer la fanté 
des bieflez , en expofant leurs 
playes aux injures de l'air; &il fe 
fe trompe bien fort, de croire que 
Vintroduëtion des tentes foi un 
aide à l’a@ion de la nature, puif- 
que c'eft un des plus grands obfta- 
cles qu'on y puifle apporter, ce 
-que je ne fçaurois démontrer ici, 
fans répetter tout ce que j'ai déja 
dit pour établir cette vérité. 


13.P, 14,1 31, Qu'il faut tis 
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ver le plutôt qu'on peut les balles 
hors de la playe, crc. | 
Le raifonnement, la théorie & 
la pratique difent ésalement qu'il 
faut retirer les balles le plutôt 
qu'il eft poflible , furtout lorfqu'il 
y à du danger qu'elles ne tombent 
dans quelque cavité , ou quand el- 
les fe trouvent placées de façon 
qu'elles peuvent empêcher l’a- 
étion & le mouvement de quelque 
partie. Mais ces deux cas excep- 
tez , il faut quand il fe rencontre 
de fi difficulté à les retirer, en 
hiffer le foin à la fage conduite de 
la nature. Nous n'avons pas be- 
foin d’avoir recours à l'autorité 
des grands Maiïtres pour établir 
Vutilité de cette maxime: le fait 
eft fi clair qu'il rend la chofe évi- 
dente par elle-même. Un peu de 
pratique joint à une étincelle de 
bon fens fuffit pour empêcher de 
penfer autrement. Au refte je ne 
fçaurois affez vous louer d'en a= 
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voir ufé de cette façon à l'égard 
de Bonnefoi ; & le bonheur avec le- 
quel la nature y a apporté à fleur 
de peau la balle que vous aviez 
fagement laiffée à fa difpofition, 
vous met à couvert de toutes les 
€enfüres de votre critique. 

te. P'r6 SE To. Qui ignore 
Encertisude des conjetures qu'on 
dire du pouls, CC. 

Il n'eft que trop certain que la 
quantité des remedes contribue 
beaucoup à la plupart des ficheux 
accidens qui arrivent aux blefez, 
comme j'en ai difcouru dans plus 
d'un endroit. On n'a qu'à lire 
mon Livre, on y trouvera un cha- 
pitre exprès fur la difcuffion de ce 
point important. Il eft pareille 
ment certain qu'un habile Prati- 
_ cien connoït par le pouls du blef= 
fé le bon ou le mauvais état dela 
bleffure ,& que fans y regarder il 


_fçait tous les dérangemens qui y 


furviepnent, & s'apperçoit auf 
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quand les chofes vont heureufe: 
ment à la guérifon ; il n’a pasbe- 
foin de les découvrir pour expli- 
quer comment tout s'y pañle: mais 
cette connoiffance, non plus que 
bien d’autres , n'eft pas à la portée 
_ de tout le monde; elle eft réfervée 
à ces Maitres expérimentez, qui 
font plus attentifs & plus appli- 
quez à la guérifon des bleffez, 
qu'aux minoderies & au foin pué- 
rile de s’attirer de la réputation, 
Non , elle n'eft pas donnée à ceux 
qui ne cherchent qu’à faire para- 
de d’une dangereufe fcience & 
d'un vain babit, dont il ne réfulte 
aucun avantage aux bleffez. Je ne 
parle pas ici de ceux à qui lestranf. 
ports de la jaloufie ou l'excès de 
J'avarice fait voir de mauvais œil 
l'affurance avec laquelle raifon- 
nent & travaillent ceux qui fui- 
vent notre méthode. S'il y a de 
tels Maîtres dans l’Art, dont le 
cœut foit corrompu par une G 
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noire malice, je ne Les mets plus 
qu'au rang des boureaux, & non 
au nombre des gens à qui il refte 
des fentimens d'humanité. 

15° .P.18,1.$. Pouren venirà 
la cure des bleflures fimples & lége- 
res, telle que celle qu'il a guérie rc. 

Ne voilà t-il pas encore notre 
nouvel Auteur quicontinue à trai- 
ter de bagatelles les bleffures dont 
il eft queftion. Vous aviez bien 
raifon , lorfque vous difiez en ba- 
dinant que c’étoit des égratignures 
qu'il auroit été bien fâché d’avoir 
lui-même. Et moi je lui répons 
ici que ces bagatelles dans fes 
mains & dans celles de fes pareils 
feroient devenues des chofes mer- 
veilleufes & des playes mortelles, 
en les traitant à leur dangercufe 
maniere. 

16°. À la même page, I. 2 1: Sc 
quelque vail[eau eff coupé, ec. 

uand les bleffures font abfo- 

lument mortelles,il n’y a point de 
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_ méthode qui les gucrife. Dans 

cette occafon néanmoins comme 
dans toutes les autres, celle qui 
donne l’exclufion a tentes & 
_ fréquens médicamens eft la meil- 
_ Jeure, parce qu'elle fait du moins 
que É malheur desbleflez finit par 
unc mort tranquile ; & ce n'eft pas 
un petit bien que de leur diminuer 
confidérablement les douleurs , & 
leur épargner quantité Le funieftes 
accidens. 

11 :Page io. Le 4. Magati 4 
daiflé dans [es Livres de belles ou 
grandes recettes, ETC. : 

Je ne doute pas que non feule- 
ment Magati , mais encore plu- 
fieurs autres Auteurs avant lui, 
mn ayent mêlé dans leurs Ouvrages 
quantité de remedes fpécieux_ à 
de longues recettes ; mais je crois 
aufli que ces vénérables Anciens 
ne s'en font jamais fervi , & qu ils 
n'ont eu deffein que de sroffir le 
volume , en lesyinférant d'ug ait 
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‘doëte & magiftral. Car il ef bien. 
fûr qu'on peut réduire dans un 
très- petit efpace tout l'effenciel 
des médicamens qui font yérita- 
blement néceffaires pour traiterles 
bleflures ; & les Chirurgiens qui 
en ufent le moins font les plus ju= 
Ur dans leur Art. > 
. En ce même endroit {ur 
la 34 Suivez donc la grande route, 
OC. | É 
Si Malpighi & tant d’autresne 
fe fuffent jamais éloignez de cette 
grande route, nous n’aurions pas 
tant de belles découvertes qu'ils 
ont eu la fatisfation de faire au 
grand avantage de la Médecine, 
Enfin nous voyons que la théorie 
a fait du progrès que la pratique 
s'eft perfetionnée, & qu'on a en- 
tiérement quitté cette route qui . 
n’eft aujourd’hui fréquentée que 
par des bouriques indociles & ob- 
_ftinées. ; 
Je finis, Monfieur, en vous sh 
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fant la liberté de faire de cette brié« 
ve réplique l'ufage que vous juge- 
fez à propos, fi vous croyez qu'elle 
puifle être de quelque utilité au 


public, & vous pRneS de me croi< 


1e, 
MON I EL: 
Votre très-humble & très. 


obéiffant ferviteur, 
BELLOSTE. 


A la Vénerie Royale 
le 12 Juillet 1714. 


TiN, 


